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PRÉFACE 


ÿ E fentis les défauts de l'original 
latin de ce petit Ouvrage en le 
compofant (a) ; j'en fis mes excu- 
les, & indiquai mes raifons de 
juftification dans la Préface. Ces 
défauts me frapperent encore plus 
vivement apres limprefhion ; & 
je les ai trouvés intolérables en 
examinant une traduction françoife 
qu'on défiroit que je revifle. 


Outre beaucoup d’obfervations 
nouvelles à ajouter , il falloit remé- 
dier à des fautes d'ordre confidé- 
_rables, & donner une juite éten- 
due à des articles qui n’étoient que 


(a) En 1758 , fous le titre de Teztamen de 
morbis ex manuflupratione, à la fuite du traité 


de febribus biliojis, 8°, Laufanne. 
a 1] 
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des premiers linéamens , prefque 
incapables de faire faifir ce que 
j'avois voulu dire. | 


Tant de correétions rendoient 
FOuvrage à peu près neuf , &c 
beaucoup plus long. La difficulté 
d'exécuter cette entreprife en lan-. 
gue vivante, & tous les défagré- 
mens qu'elle entrainoit ne m'é- 
chapperent pas. Il n’y avoit qu'un 
motif auf puiflant que celui de 
l'utilité , dont cette entreprife , 
bien exécutée ( c’eit fans doute 
dire mieux que je ne lai fait) 
pouvoit être à l'humanité , qui pût 
me décider ; & c’eft en eflet le 
feul qui m’ait décidé. Il eft trifte 
de s'occuper des crimes de fes fem- 
blables ; leur confidération afflige 
& humilie ; mais il eft doux d’ef- 
pérer qu'on contribuera à dimi- 
nuer leur fréquence, & à adoucir 
les miferes qui en font les fuites. 


Le 

BRÉTFAC'E., iv 
Ce qui a rendu ce travail beau- 
coup plus pénible qu'il ne l’eût été 
fi j'eufle écrit en latin, c’eft lem- 
barras d'exprimer des images dont 
les termes & les expreflions font 
déclarées indécentes par lufage. 
Il m'en auroit infiniment coûté s’il 
eût fallu me difpenfer de cette at- 
tention ; & cette difpofition, dont 
jofe me glorifier ,;°m’a rendu le 
travail moins coûteux qu'il ne l’au- 
roit été , {1 malheureulemenr elle 
m'eût manqué; cependant je l'ai 
encore trouvé hériflé de difficultés, 
Fofe affurer que je n'ai négligé au 
cune précaution pour donner à cet 
Ouvrage toute la bienféance dans 
les termes dont il étoit fufceptible: 
Il y a des écueils inféparables de 
la matiere; comment les éviter ? 
- Falloit - il fe taire fur des objets 
aufh importans ? Non fans doute, 
Les Auteurs facrés , les Peres de 
PEolife , qui prefqué tous écri- 
Voient en langues vivantes, les 

Œ& IV 
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Auteurs eccléfaftiques, n’ont pas 
cru devoir garder le filence fur les 
crimes obfcenés , parce qu'on ne 
pouvoit pas les défigner fans mots. 
Jai cru devoir fuivre leur exem- 
ple ; & joferai dire avec S. Au- 
cuitin: Sr ce que j'ai écrit fcanda- 
hfe quelque perfonne impudique , 
qu’elle accufe plutôt [a turpitude que 
les paroles dont J'at été obligé de 
me [ervir pour expliquer ma penfée 
fur la généranuon des hommes. J’ef. 
pere que le lecteur pudique & [age 
me pardonnera aiJément les expref- 
fions que j'ai été obligé d'employer. 
J'ajouterai à ce que dit ce faint 
homme , que j'efpere mériter la 
reconnoiïflance & lapprobation 
des gens vertueux & éclairés, qui 
connoïflent la turpitude de luni- 
vers, & qui loueront, finon mes 
fuccès, au moins mon entreprife. 


Je n'ai pas touché, non plus que 
dans la premiere édition, la par. 


ARÉFACE à 
tie morale ; & cela par la raifon 


d’'ÂAorace : 


YA ... Quod Medicorum eft 
Promittunt Medici, 


Je me fuis propofé d'écrire des 
maladies produites par la maftur- 
bation, & non point du crime de 
- la mafturbation ; n’eft-ce pas d’ail- 
leurs aflez en prouver le crime que 
de démontrer qu’elle eft un acte 
de fuicide ? Quand on connoit les 
hommes, on fe perfuade aifément 
qu'il eft plus aifé de les détourner 
du vice par la crainte d’un mal 
préfent, que par des raifonnemens 
fondés fur des principes dont on 
n’a pas aflez de foin de leur incul- 
quer toute la vérité, Je me fuis 
appliqué ce qu'un homme , dont 
notre fiecle fe glorifñiera chez la 
poftérité la plus reculée , fait dire 
à un Religieux : On nous fait en- 
treprendre de prouver l'utilité de la 
priere à un homme qui ne croit pas 
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en Dieu ; la néceffuié du jeûne à 
un autre qui a nié toute fa vie l’im- 
mortalité de lame. L'entreprile eft 
laborieufe , & les rieurs ne font pas 
pour nous (1). Marphurius dou- 
toit de tout, Scanarelle Iui donna 
des coups de bâton, & il crut. 


Ces Zoïles de la fociété & de 
la littérature , qui ne font rien, 
& qui blâment tout ce qu'on fair, 
oferont dire que cet Ouvrage eft 
plus propre à répandre le vice qu’à 
Parrêter , & qu'il le fera connaitre 
à ceux qui l'ignorent. Je ne leur 
répondrai point ;. on s’avilit en 
leur répondant. Mais il eft des ames 
foibles , quoique vertueufes , fur 
lefquelles ces difcours pourroient 
faire imprefhon; je leur dois cette 
réflexion générale ; c'eft que mon 
livre eft à cet égard-h dans le cas 
de tous les livres de morale : il 
faut les interdire tous, fi c’eft mul- 


(x) Lettres Perfan. 49, 
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tiplier un vice que d'en montrer 
_les dangers. Les livres faints, ceux 
des Peres, ceux des Cafuiftes doi- 
vent tous être prohibés avant le 
mien. Quelle eft d’ailleurs la jeune 
perfonne qui s’'avifera de lire un 
Ouvrage fur une matiere de Mé- 
decine dont elle ignore le nom ? 
Ïl eft à fouhaiter qu'il devienne fa- 
milier aux perfonnes appellées à 
diriger l’éducation ; il leur fervira 
à démêler de bonne heure cette 
déteftable habitude , & les mettra 
à même de prendre les précautions 
qu'elles jugeront néceflaires pour 
en prévenir les fuites, 


Ceux qui n’entendent pas le la- 
tin trouveront peut-être qu'il y a 
trop de vers en cette langue ; je 
leur répondrai qu'il n’y en a point 
qui ne foit lié à la matiere, puif- 
qu'il n’y en a aucun qui ne m'ait 
été rappellé par la chaine des 
idées. J'ai cependant fait enforte 
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par-tout qu’on pôt les fauter fans 
interrompre le fil dudifcours. Ceux 
qui les entendent m’en fauront gré : 
le voyageur au milieu des bruye- 
res. eit réjoui par la beauté d’une 
verdure. Enfin fi c’eft un tort, il 
eft léger ; & dans un Ouvrage auf 
ingrat on peut permettre ce délaf- 
{ement à l’Auteur. S'il n’y en a pas 
de françois, ce qui auroit été plus 
naturel, c’eft peut-être la faute des 
Poëtes plutôt que la mienne. 


Cet Ouvrage au refte n’a rien 
de commun avec l’'Onania anglois 
que le fujet , & à deux pages & 
demie près que j'en ai tiré, cette 
raplodie ne m'a fourni aucun fe- 
cours. Ceux qui liront les deux 
Ouvrages, fentiront, j'efpere, la 
différence totale qu'il y a de lun 
à l’autre : ceux qui ne liront que 
celui-ci, auroient pu être trompés 
par le rapport des titres, & portés 
à fuppofer quelque reflemblance 


PRÉFACE. 2 


entre les deux livres ; heureufe- 
ment il ny en a aucune. 


Les additions augmentent cette 
nouvelle édition prefque d’un tiers, 
& je fouhaite qu’elles foient ac- 
cueillies favorablement par les per- 
fonnes qui font en état d’en juger. 
‘ L'on me fera peut-être deux ob- 
jeétions ; l’une, que j'ai ajouté un 
grand nombre d'obiervations & 
d’autorités qui ne font prefque que 
des répétitions de celles qui fe 
trouvoient déjà dans la premiere ; 
l’autre , que dans quelques endroits 
je fuis trop forti de mon titre, & 
que j'ai envifagé le danger des 
plaifirs de-lamour fous un point 
de vue général. Je réponds à la 
premiere , que dans une matiere 


. comme celle-ci, où l’on doit moins 


efpérer de convaincre par des rai- 
{ons que d’effrayer par des exem- 
ples, l’on ne peut pas trop en ac- 
cumuler. Je réponds à la feconde, 


j 
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1°. que quand deux matieres font 
étroitément liées , plus on veut en 
ifoler une , & moins bien on la 
traite ;- 2°. que j'ai été bien aife 
de rendre cet Ouvrage d'une uti- 
lité plus générale. | 


En écrivant fur l'inoculation je 
me fuis propofé de propager la 
méthode la plus propre à arrêter 
les ravages d’une maladie meur- 
triere , & j'ai la fatisfaction d'avoir 
opéré au moins quelque bien: en 
compofant cet Ouvrage j'ai efpéré 
d'arrêter les progrès d'une corrup- 
tion plus ravageante peut-être que 
la peute vérole ;.&7 d'autant plus 
à craindre que , travaillant dans 
les ombres du myftere, elle mine 
fourdement , fans même que ceux 
qui font {es viétimes fe doutent de 
fa malignité. Îl étoit important de 
Ja faire connoiître ; & j'ai aétuel- 
lement plufieurs raifons pour croire 

que J'ai eu le bonheur d’être utile, 
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que les yeux de la jeunefle fe def- 
fillent , & qu'elle apprendra peu 
à peu à connoitre le danger en 
même temps que le mal: ce feroit 
un des plus fürs moyens de pré- 
venir cette décadence dont on. fe 
plaint dans la nature humaine, & 

_ peut: être de luirendre , dans quel- 
ques générations , la force qu'a- 
voient nos yeux , TC que nous ne 
connoifions plus qu'hiftoriquement; 
Ou par les monumens qui nous en 
reftent. Mais pour parvenir à ce 
but il eft à fouhaiter que Meflieurs 
Jes Médecins veuillent bien faire 
quelqu’attention à cette caufe trop 

#néghogée jufqu'à prélent ; j'en ai 
vu , depuis les deux dernieres 
éditions de cet Ouvrage , qui 
croyoient que j'en avois exagéré 
les dangers, & m'afluroient qu’ils 
n'avoient Jamais vu de maladies 
bccafionnées par cette caule; je 
puis les aflurer à mon tour que le 
mal eft plus grand encore que je 
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ne lai peint, qu'il eft extrêmement 
fréquent , chaque jour j'en ai de 
nouvelles preuves , & qu'ils ont 
traité très-fouvent des maladies de 
ce genre, mais fans le foupçon- 
ner, parce que cette caufe, pref- 
qu'omife par Le plus grand nombre 
des Auteurs , ne {e préfentoit pas 
à leur efpri. Aujourd'hui les cou- 
pables que la refflemblance de leurs 
maux avec ceux que je décris dans 
cet Ouvrage, force à s’en avouer 
la caufe ; font les premiers à lin- 
diquer , & bientôt tous les Méde- 
cins pourront juger fi jai eu raifon. 
Je fuis même obligé de déclarer 
ici publiquement |, comme je l’aig 
déjà fait dans plufeurs lettres par- 
ticulieres , que je prie de ne plus 
m'adrefier de confulte pour les ma- 
ladies de ce genre ; elles font fi 
fréquentes que fi je voulois répon- 
dre à toutes, elles abforberoïient 
tout mon temps ; & ne devant pas 
faire un triage qui pourroit offen- 


{er 
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fer plufieurs perfonnes » Jai di 
prendre la ferme réfolution de ne 
répondre à aucune : cet Ouvrage 
eft une réponfe générale dans la- 
quelle , avec un peu d'intelligence, 
chacun pourra trouver les dires- 
tions les plus eflentielles à fon état, 
& il confultera d’ailleurs fon Mé- 
décin ordinaire , en ayant grand 
foin de ne point lui cacher la caufe 
de fon mal. Je fens qu on aime 
_ mieux en faire l’aveu à un homme 
à qui | l’on eft trés-imconnu ; & c’eft 
ce principe de honte, (tie doute , 
qui fait que tant de’ jeunes gens 
écrivent de préférence à un Mé- 
decin qu'ils ne verront jamais ; 
mais c'eft par cela même que je 
me fuis cru plus autorifé à pren- 
dre la réfolution que je viens de 
manifefter , de ne plus répondre 
_ fur cet objet. Îl n'eft pas naturel, 
il feroit même injufte, que pour 
épargner à cet ordre de malades 
la peine d’un aveu qui ns coûte , 
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je leur confacraffe un temps que je 
crois plus légitimement devoir à 
des maladies produites par d’autres. 
caufes toujours plus honnêtes & 
fouvent refpeétables. La récapiru- 
lation que j'ai ajoutée à la fin de 
cette édition eft plus particuliére- 
ment deftinée à fuppléer plus fa- 
cilement à ce refus de confultes: 
particuleres fur ces maladies; re- 
fus qui eft réellement devenu une: 
affaire de néceflité. 


Veuille celur qui peut tout , ré- 
pandre fur mes vues cette béné- 
diétion fans laquelle nos foibles 
travaux ne peuvent rien |! Paul 
plante , Apollos arrofe , c’eft Dieu 
qui donne l'accroiflement. 


A Laufanne le 1. Oétobre 1774: 
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ESSAI 


LES MALADIES 


PRODUITES 


PAR LA MASTURBATION. 


INTRODUCTION. 


ER OS corps perdent continuel< 

ment; & fi nous ne pouvions 
s x1ié pas réparer nos pertes, nous 
Las tomberions bientôt dans une 
foibleffe mortelle. Cette réparation fe 
fait par les alimens ; mais ces alimens 
doivent fubir dans nos corps différentes 
préparations, que l’on comprend fous le 
nom de zusririon, Dès qu’elle.ne fe fait 


pas, ou qu’elle fe fait mal, tous ces 
À 
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alimens deviennent inutiles, & n’empè- 
chent pas qu’on ne tombe dans tous les 
maux que lépuifement entraine. De 
toutes les caufes qui peuvent empècher 
la nutrition , il n’y en a peut-être point 
de plus commune que les évacuations 
trop abondantes. 

Telle eft la fabrique de notre machi- 
ne, & en général des machines anima- 
les, que, pour que le alimens acquie- 
rent ce degré de préparation néceflaire 
pour réparer le corps, 1l faut qu'il refte 
une certaine oies d’humeurs déjà 
travaillées, naturalfées, fi Pon veut me 
permettre ce terme. Si cette condition 
manque, la disgeftion & la coétion des 
alhmens refte imparfait , & d'autant 
plus imparfaite, que l’humeur qui man- 
que eft plus travaillée, & d’une plus 
grande importance. 

Une nourrice robufte, qu’on tueroit 
en lui tirant quelques livres de fang dans 
vingt-quatre heures peut fournir la mê- 
me quantité de lait à fon enfant quatre 
ou cinq cents jours de fuite, fans en 
être fenfiblement incommodée , parce 
que le lait eft de toutes les humeurs la 
moins travaillée ; c’eft une humeur qui 
eft prefqu’encore étrangere, au lieu que 
de fang eft une humeur cffentiel le, Ken 
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eît une autre, la liqueur féminale; qui 
influe fi fort fur les forces du corps, &c 
fur la perfe&ion des digeftions qui les 
réparent, que les Médecins de sn les 
“fiecles ont cru unanimement que la perte 
d’une once de cette humeur afoibliffoit 
plus que celle de quarante onces de fang. 
L'on peut fe faire une idée de fon im- 
portance, en obfervant les effets qu’elle 
“opere dès qu'elle commence à fe former ; 
la voix , la phyfionomie, les traits même 
du vifage changent ; la barbe paroît ; 
5 le corps prend fouvent un autre 

r, parce que les mufcles acauïerent 
‘une groffeur & une fermeté qui forment 
une différence fenfible entre le corps 
d’un adulte & celui d’un jeune homme 
qui n’a pas pañlé [a puberté. L’on empê- 
che tous ces développemens en empor- 
tant l'organe qui fert à la féparation de 
da liqueur qui les produit; & des obfer- 
vations vraies prouvent que l'amputa= 
tion des tefticules, dans l’âge de la vi- 
rilité, a procuré la chute de la barbe , ; 
& le retour d’une voix enfantine (1). 
Peut-on douter , après cela, de la force 
de fon aétion fur tout le corps, & ne 


(1) Borrnaave, præleétionss ad inflitut. 6.658, 
% 5, P: 444, edit. Goets | 
A à 
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pas fentir par-là même, combien de 
maux doit procurer la profufion d’une 
humeur fi précieufe? Sa deftination dé- 
termine le feul moyen légitime de l’é- 
vacuer, Les maladies en procurent quel- 
quefois l'écoulement. Elle peut fe per- 
dre involontairement dans des fonges 
Jafcifs. L'auteur de la Genefe nous a 
laifé l’hifloire du crime d'Oran, fans 
doute pour nous tranfmettre celle de 
fon châtiment ; & nous apprenons par 
Galien,que Diogene fe foulla en com- 
mettant le même crime. 

Siles dangereufes fuites de la perte 
trop abondante de cette humeur ne dé- 
pendoient que de la quantité, ouétoient 
les mêmes à quantité égale, il importe» 
roit peu, relativement au phyfaue, 
que cette évacuation fe fit de l’une ou 
de l’autre des façons que je viens d'in 
diquer. Mais la forme fait ici autant que 
le fond; qu’on me permette encore cette 
expreffion , mon fujet autorife des licen- 
ces de cette su Une quantité trop 
confidérable de femence perdue dansles 
voies de la nature jette dans des maux 
très-fâcheux, mais qui le font bien da- 
-vantage, quand la même quantité a été 
diffipée par des moyens contre nature. 
Les aççidents, que ceux qui s’épuifent 
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dans un commerce naturel éprouvent, 
font terribles : ceux que la mafturbation 
entraine, le font bien plus. Ce font ces 
derniers qui font proprement l’objet de 
cet ouvrage ; mais la haïfon intime, 
qu'ils ont avec les premiers , empêche 
d’en féparer le tableau. C’eft ce tableau 
commun qui formera mon premier af= 
ticle : 1! fera fuivi de Pexplication des 
caufes, fecond article dans lequel j’ex- 
poferai celles qui rendent les fuites de 
la mafturbation plus dangereules : les 
moyens de guérifon, & des remarques 
fur quelques maladies analogues fin 
ront l'ouvrage. Je joindrai par-tout les 
obfervations des meilleurs Auteurs à 
celles que j’ai faites moi-même, 
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ARTICLE PREMIER. 


Les SYMPTOMES. 


SECTION PREMIERE. 
Tableau tiré des ouvrages des Médecins 


MR de le plus ancien & le 
plus exa@t des obfervateurs, a déjà 
décrit les maux produits par l'abus des 
plaifirs de l'amour, fous le nom de cor- 
Pr dorfale. (a 1), « Cette maladie 
nait, dit-1l, de la moelle de Pépine 
» du dos. Elle attaque les jeunes mariés 
» ou les hbidineux. Ils n’ont pas de 
» fievre ; & quoiqu'ils mangent bien, 
# 1ls maigriflent & fe confument. Ils 
» croient fentir des fourmis qui def- 
# cendent de la tête le long de Pépine, 
» Toutes les fois qu'ils vont à la felle, 
» où qu'ils urinent, ils perdent abon- 
» damment une liqueur féminale très- 


(1) De morbis, lib, Il, ce, XLIX , Foëf, p. 4794 
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liquide, Ils font inhabiles à la généra- 
tion , & ils font fouvent occupés de 
Paéte vénérien dans leurs fonges. 
Les promenades, fur-tout dans les 
routes pénibles , les efloufflent, les 
» affoibliflent, leur procurent des pe- 
» fanteurs de tête, & des bruits d’oreil- 
» le; enfin une fievre aigue ( Lypiria ) 
» termine leurs jours ». Je parlerai dans 
un autre endroit de cette efpece de 
fievre, 

Quelques Médecins ont attribué à 
Ja même caufe, & ont appelé féconde 
confomption dorfale d’Hippocrate , une mas 
ladie qu'il décrit ailleurs (1), & quia 
“quelque rapport avec cette premiere, 
Mais la confervation des forces qu'il 
fpécifie particuliérement , me paroîtune 
preuve convaincante que cette maladie 
ne dépend point de la même caufe que 
la premiere. Elle paroit plutôt être une 
affetion rhumatifmale. 

« Ces plaifirs, dit Ce/fe dans fon ex- 
» cellent livre fur la confervation de 
» la fanté, nuifent toujours aux per- 
» fonnes foibles, & leur fréquent ufage 
» affoiblit les forts ( 2 )». 


YYÉYYYzYTY 


(1) De glandulis, Foëf, p. 273. 
(2) De re mediçä, lib. 1, cap. IX & I, 
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L’on ne peut rien voir de plus ef. 
frayant, que le tableau qu’ A4rérée nous a 
laiffé des maux produits par une trop 
abordante évacuation de femence. « Les 
» jeunes gens, dit-:1l, prennent & l'air 
» &t les infirmités des vierllards; ils de- 
» viennent pâles , efféminés , engour- 
# dis, pareffeux, lâches, flupides & 
# même imbéciles ; leurs corps fe cour- 
» bent, leurs jambes ne peuvent plus 
# les porter, ils ont un dégoût géné- 
# ral, ils font inhabiles à tout ; plu- 
# fieurs tombent dans la paralyfie (1) ». 
Dans un autre endroit il met les plaifirs 
de Pamour dans le nombre des fix cau- 
fes qui produifent la paralyfe (2). 

Galien a vu la même caufe occañon- 
_ner des maladies du cerveau & des nerfs 
& détruire les forces (3) ; & il rapporte 
ailleurs, qu’un homme qui n’étoit pas 
tout-à-fait guéri d’une violente maladie, 
mourut la même nuit qu'il paya le tribut 
conjugal à fa femme. j 

Pline le Naturalifte nous apprend que 
_ Cornelius Gallus, ancien Préteur , & T2- 
tus Æcherius , Chevalier Romain, mou- 


en 


L2 D 


) De fignis & cauf. diut. morb. I. IT, c. V. 
)L.[,c. VIT, p. 34, édit. BOERHAAVE. 

) Comm. tert. in lib, 111, Hir, de morb. valg 
r, omn, t, IT, p, 583, ; 


D 
L 
C 


D 


0p 


I'ONUATN IS M Ei: vo 
rurent dans l’aûe même du coit (1 }. 
« L’eflomac fe dérange, dit Aeéuus,, 
» tout le corps s’affoiblit , lon tombe 
# dans la pâleur, la maigreur, le def- 
# féchement , les yeux fe cavent (2) ». 
Ces témoignages des anciens les plus 
refpeétables font confirmés par ceux 
d’une foule de modernes. Sanëlorius, 
qui a examiné avec le plus grand foin 
toutes les caufes qui agiflent fur nos 
corps, a obfervé que celle-ci affoiblifloit 
leftomac , ruinoit les digeftions, emp£- 
choit l’infenfible tranfpiration dont les 
dérangemens ont des fuites fi fâcheufes, 
produioit des chaleurs de foie & de 
reins , difpofoit au calcul, diminuoit la 
chaleur naturelle, & entraînoit ordinai- 
rement la perte ou l’affoibliflement de 
la vue (3). 
Lommius, dans fes beaux commen- 
taires fur les paflages de Celfé, que j'a 
cité, appuie le témoignage de fon auteur 
par fes propres obfervations. « Les émif 
» fions fréquentes de femence relâchent, 
» deffechent, affoibliflent ,énervent, &c 
# produifent une foule de maux; des 


(1) Hiftoria mundi, Lib. VII, c. LIII, p. 124. 
(2) Tetrab. Ill , Serm. III, 2. XXXIV. 
(3) Med, flétic, feét, 6, aph. 15, 19, 21,23 &24: 
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# apoplexies, des léthargies, des épilep- 
» fies , des aflouniflemens, des pertes 
_» de vue , des tremblemens, des, para- 
» lyfies, des fpafmes, # toutes les ef- 
» peces de gouttes les plus douloureu- 
yfes (1)». 

L'on ne lit point fans horreur la def- 
serie que nous a laiffée Tulpius, ce 
célebre Bourgmeftre & Médecin d’Amf- 
terdam : « Non- feulement, dit-1l, la 
# moelle de l’épine maigrit, mais tout 
» le corps & lefprit languiffent égale- 
» ment; l’homme périt miférablement, 
er Werfpretius fut attaqué d’une 
» humeur exceflivement âcre qui fe jeta 
_# d’abord fur le derriere de la tête & la 
# nuque ; elle paffa de-là fur lépine, 
»# les lombes , les flancs & larticulation 
#» de la cuifle, & fit fouffrir à ce mal- 
# heureux des douleurs fi vives, qu’il 
# devint tout-à-fait défiguré, & tomba 
# dans une petite fievre qui le confu- 
» moit , mais pas aflez viie à fon gré; 
» | fon état étoit tel, qu'il invoqua 
# plus d’une fois la moït, avant qu'elle 
# vint l’arracher à fes maux Nina 

Rien, dit un célebre Médecin de 


(t) Comment. de fanit. tuend. p. m, 37, 
(2) Ob£ Med. lib, IT, ce, XXIV. 
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Louvain ; n’affoiblit autant, & n’abre- 
ge autant la vie (1). 

Blancard a vu des gonorrhées fim- 
ples , des confomptions , des hydropi- 
fies qui dépendoient de cette caufe (2); 
& Muys a vu un homme encore d’un 
bon âge attaqué d’une gangrene fponta- 
née du pied, qu'il attribua à des excès 
vénériens (3 }. 

_ Les mémoires des Curieux de la Na- 
ture parlent d’une perte de vue : l’ob- 
fervation mérite d’être rapportée en en- 
tier. L’on ignore, dit l’auteur, quelle 
fympathie Les tefticules ont avec tout 
le corps, mais fur-tout avec les yeux. 
Salmuth a vu un favant hypocondria- 
que devenir fou , & un autre homme 
fe deflécher fi prodigieufement le cer- 
veau, qu’on l’entendoit vaciller dans le 
crâne ; l’un & lautre pour s’être livrés à 
des excès du même genre. Fai vu moi- 
même un homme de cinquante-neufars 
qui, trois femaines après avoir époufé 
une jeune femme, tomba tout-à-coup 
dans l’aveuglement, & mourut au bout 
de quatre mois (4). 


(1) ZyrAEUS, fundam, medic. Parr. IL art, 6, 
(2) Inftit, medic. Part, II, c, XXVII, 

(3) Praxis chirurgica, Decur. 1, obf. 4. 

) 4 ) Decur. IT, ann, 5, Append, obferv. 88, p. 5@ 
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« La trop grande diffipation des ef: 
# prits animaux affoiblit Peftomac, Ôte 
» l'appétit; & la nutrition n’ayant plus 
» lieu, le mouvement du cœur s ’afoi- 
» blit, toutes les parties lan ne P ‘on 
» tombe même dans Pépilepfie (1 )». 
Nous ignorons , 1left vrai, fi les ef- 
prits animaux & la liqueur génitale 
font la même chofe ; mais l’obfervation 
nous a appris, comme on le verra plus 
bas , que ces deux fluides ont une très- 
grande analogie, & que la perte de Pun 
ou de lPautre produit les mêmes maux. 
M. Hoffmann a vu les plus fâcheux accr- 
dens fuivre la diffipation de la femen- 
ce. « Après de longues pollutions noc«< 
» turnes, dit-il, non-feulement les for- 
» ces fe perdent, le ge maigrit , Je 
» vifage palit ; mais de plus la mémoire 
» s’affoiblit, une fenfation continuelle 
» de froid faifit tous les membres ; la 
» vue s’obfeurcit, la voix devient rau- 
» que (2): tout le corps fe détruit peu- 
» à-peu, le fommeil troublé par des rê- 
» ves inquiétans ne répare point, & 
# l’on éprouve des douleurs femblables 

(1) SCHELAMMER, ars medendi univerfa. Lib, 1, 


fe. Il, c. IV ,°6. 23 
(2) Confult, Cent. : & 3e Gai, 102. T, LIL, pe 29% 
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# à celles qu’on reflent après qu’on a 
# été meurtri par des coups (1) ». 


Dans une confultation pour un jeune | 


homme qui, entr'autres maux, s’étoit 
attiré par la mafturbation une foiblefe 
totale des yeux , ildit, « qu'ila vu p' As 


fieurs exemples de gens qui, même 
dans l’âge fait, c’eft-à-dire quand le 

corps jouit de toutes fes forces y S'É 
toient attiré non-feulement des rou- 


geurs & des douleurs extrémement 


vives dans les yeux, mais encore une 
fi grande foibleffe de vue, qu'ils ne 

pouvoient lire ni écrire quoi que ce 
foit. J'ai même vu, ajoute-t-il, deux 
oouîttes fereines produites par cette 
caufe (2)». L'on verra avec plaifir 


lluffoire même de la maladie qui donna 
heu à cette confultation, « Un jeune 


homme s'étant livré à la mafturbation 
à âge de quinze ans, & l'ayant exer« 


cée très- fréquemment jufqu'à vingt- 


trois , tomba pendant cette période 
dans une fi grande foibleffe de tête & 
des yeux, que fouvent ces derniers 
étoient faifis de violens fpafmes dans 
le temps de l’émiffion de la femence. 


(1) Même Éodréies Caf, 103. 
{2) Même endroit, Caf, 1074 
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Dès qu’il vouloit Hire quelque chofe, 
il éprouvoit un étourdiffement fem- 
blable à celui de l'ivrefle, la pupille 
fe dilata extraordinairement ; il fouf- 
froit dans l’œil des douleurs exceffi- 
ves ; les paupieres étoient très-pefan= 
tes ; elles fe coiloïent toutes les nuits: 
fes yeux étoient toujours baignés de 
larmes , & il s’amafñloit dans les deux 
coins, qui étorent très-douloureux, 
beaucoup d’une matiere blanchâtre. 
Quoiqu'il mangeât avec plaifir , il 
étoit réduit à une extrême maigreur, 

&c dès qu’il avoit mangé, 1l tomboit 
dans une efpece d'ivreffe ». Le mê- 


me auteur nous a confervé une autre 
Obfervation dont il avoit été le témoin 
oculaire, &t que je crois devoir placer 
ici. « Un; jeune homme de dix-huit ans, 


qui s’étoit livré fréquemment à une 
fervante , tomba tout-à-coup en foi- 
bleffe avec un tremblement général 
de tousles membres , le vifage rouge 
& le pouls très-foible. On le tira de 
cet état au bout d’une heure, mais il 
refta dans une langueur générale. Le 
même accès revenait très-fréquem= 
ment avec une très- forte angoifle , & 
lus procura au bout de huit ] jours une 


contradion @& une tumeur du bras 
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# droit, avec une douleur au coude qui 
» rites toujours avec l'accès. Le 
) alla pendant long temps en aug- 
# + rm maloré Éd de reme- 
» des: enfin M. Hoffmann le guérit Ça je 

M. Bocrhaave peint ces maladies avec 
cette force & cette précifion qui carac= 
térifent tous fes tableaux. « La'trop 
# grande perte de femence produit la 
» laflitude , la débilité , l’immobilité, 
# des convulfions, la maigreur, le def- 
# féchement , des douleurs dans les 
» membranes du cerveau; émouffe les 
» fens, & fur-tout la vue; donne lieu 
# à la confomption dorfale, à l’indolen- 
» ce, & à diverfes annee qui ont 
# dela liaifon avec celles-là (2) ». 

Les obfervations que ce grand hom- 
me communiquoit à fes auditeurs , en 
leur expliquant €et aphorifme, & qui 
portent fur les différens moyens d’é- 
vacuations, ne doivent pas être omifes. 
« J'ai vu un malade dont la maladie 
» commença par une lafñitude & une . 
» foiblefle dans tout Le corps, fur tout 
» vers les lombes; elle fut accompa- 


(x) De morbis ex nimiä veñere , $. 18, oper. omn, 
£uppl. fecund. pars prim. p. 496. 
(2) Inflitut: 6. 776. de la trad. de M, D, L. M, 
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gnée du jeu des tendons, de fpafnres 
périodiques & de la maigreur, de 
maniere à détruire tout le corps : ül 
fentoit aufli de la douleur dans les 
membranes même du cerveau , dou- 
leur que les malades nomment ardeur 
feche , qui brüle continuellement en 
dedans les parties les plus nobles. 
» Jai vu aufi un jeune homme atta- 
qué de la confomption dorfale. Il 
étoit d’une fort jolie figure, & mal- 
gré qu’on l’eût fouvent averti de ne 
fe point trop hvrer au plaifir, 1l s’y 
lhvra néanmoins, & il devint 6 dé 
forme avant fa mort, que cette grof- 
feur charnue, qui paroît au- deflus 
des apophyfes épineufes des lombes, 
s’étoit totalement afaiflée. Le cer- 
veau même dans ce cas paroit être 
confumé ; en effet, pe malades de- 
viennent upides. I ls deviennent fi 
roides , que Je n’ai point vu une aufli 


grande immobilité du corps produite 


par une autre caufe. Les yeux même 
font fi hébétés, qu'ils n’ont plus la 
facilité de voir ( 1 )». 

M. de Serac peignoit, dans la pre- 


(1) Commentaire fur le même endroit, T. VII, 


pags 214 


miere 
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miere édition de fes effais, les dangers 
de la mafturbation , & annonçoit aux 
viétimes de cette infamie toutes les in- 
firmités de la vieilleffe la plus languiffan- 
’te, à la fleur de leur âge. L’on peut 
voir dans les éditions fuivantes les rai- 
* {ons de la fuppreflion de ce morceau, 
&t de quelques autres. 

M. Ludwig , en décrivant les maux 
qui furviennent aux évacuations trop 
abondantes, n’oublie pas la fpermatique. 
“ Les jeunes sens de l’un ou de l'autre 
» fexe, qui fe livrent à la lafciveté, rui- 
» nent leur fanté en difipant des for- 
» ces quiétoient deftinées à amenerleur 
» corps à fon point de plus grande vi- 
» gueur, & enfin ils tombent dans la 
» Confomption Cr) n 

M, de Gorter donne un détail des ac- 
_cidens les plus trifies dépendans de 
cette caufe , mais il feroit trop long de 
le | Copier : : je renvoie , à fon ouvrage 
même , tous ceux qui entendent la lan- 
gue dont 1l s’eft fervi (2). 

_. Le D. N. Rokinfon, dans fon ouvra- 
ge fur la confomption (3), a mis un 


(1) Inffitut, Phyfol. G. 870 & 8727. 

(2) De infenfibil, perfp. cap. ult. 

(3) À new Method of treating conteur, Ge 
Cond, 1727, &, 
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aflez long chapitre très bien fait fur fæ 
comfomption dorfale, que je ne puis 
point inférer ici. La confüipation, la 
triftefle, la crainte de ne jamais guérir 
lors même que la si eft aflurée ; 
la douleur fixe à la croifée des reins. 
la grande foiblefle, les douleurs paflage- 
- res de toutes les articulations, Pafoibiif- 
fement des facultés 8 des fens, les pol- 
lutions noëturnes, la gonorrhée fimple. 
font les caraéteres qui, fuivantlwi, dif- 
tinguent cette efpece des autres (1). 
Après avoir rapporté la defcription 
de la confomption dorfale d’Hippocrate , 
telle qu’on l’a lue plus haut, M. vaz 
Swieren ajoute : « Fai vu tous ces acci- 
» dens & plufieurs autres , dans les. 
» malheureux qui s’étoient livrés à de 
» honteufes pollutions. FPai employé 
# inutilement pendant trois ans tous les: 
» fecours de la Médecine pour un jeu- 
» ne homme qui s'étoit attiré, par cette 
» infame manœuvre , des douleurs va- 
# gues, étonnantes & générales, avec: 
»# une fenfation tantôt de chaleur, tan- 
# tôt d’un froid très- incommode par 
# tout le OR mais fur-tout aux lom- 
» bes. Dans la fuite ces douleurs ayant 


(1) Voyez Chap. 8, P» 9 
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un peu diminué, 1l fentoit un fi grand 
froid dans les cuifles &c dans les jarn- 
bes, quoiqu’au taét ces parties paruf- 
fent conferver leur chaleur naturelle, 
qu’il fe chauffoit continuellement au- 
près du feu, même pendant les plus 
grandes chaleurs de l'été, Jadmirai 
fur- tout pendant tout ce temps un 
mouvement continuel de rotation 
des tefticules dans le fcrotum, & le 
malade éprouvoit dans les lombes la 
fenfation d’un mouvement fembla- 
» ble qui lui étoit très à charge (x). » 
Ce détail nous laifle ignorer fi ce mal- 
heureux termina fa vie au bout de trois 
ans, ou s'il continua à languir pendant 
quelque temps, ce qui eft bien plus f4- 
cheux : 1l n’y a cependant pas une troi- 
fieme iflue. | 

Mr, Kloechof, dans un très-bon ouvra. 
ge fur les maladies de l’efprit qui dépen- 
dent du corps, confirme par fes obfer- 
vations celles qu’on vient de Lire, « Une 
» trop grande diffipation de femence 
» affoibht le reffort de toutes les parties 
» folides; de-là naïffent la foiblefle, la 
_»# parefle, linertie, les phthifies, les 
» confomptions dorfales, lengourdifies 


Y $ 


SU EE 2: 


Ÿ$ 


(1) Aplu 586, Te IL, pe 46 Ô 
B 1j 
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»# ment &c la dépravation des fens, Îa 
# ftupidité, la folie les évanouiflemens, 
» les convulfions (1). » 

Mr. Hoffmann avoit déjà remarqué 
que les jeunes gens, qui fe livrent à 
linfame pratique de la mafturbation, 
perdoient peu-à-peu toutes les facultés 
de leur ame, fur-tout la mémoire, êc 
devenoient tout-à- fait inhabiles à l’étu- 
de (2). 

Mr. Lewis (3) décrit tous ces maux. 
Je ne tranfcrirai ici, de fon ouvrage, 
que ce qui a rapport à ceux de l'ame. 
#“ Tous les maux qui naïflent.des excès 
#. avec les femmes, fuivent plus promp- 
» tement encore, "8 dans, un âge ten- 
» dre, Pabominable pratique de ‘la pol- 
» lution de femence, qu'il feroit diff- 
# cile de peindre avec des couleurs auffi 
# affreufes qu’elle le mérite : pratique 
». à laquelle les jeunes gens. fe livrent 
» fans connoïtre toute l’énormité du 
»# crime, & tous les maux qui en font 
# les fuites phyfiques (4). L’ame fe ref. 
» fent de tous les maux du corps, mais 


{1} De morb. anim. ab infirm. er Pe 374 

(2) Oper. omn. fol. T. III, p. 29 

(3) À pra&tical. Eflay upon he tabes dorfalis ; 
Lond. 17 18. & 3e édite 1758 

(4) Ibid, Ps 13e 
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# fur-tout de ceux qui naïflent de cette 
_# caufe. La plus noire mélancolie, Pin- 
» différence pour tousles plaifirs , (ne 
# pourroit-on pas dire l'averhon?) l'im- 
» poflibilité de prendre part à ce aut 
» fait le fujet de la convetfation des 
» compagnies dans lefquelles ils fe trou 
» vent fans y être; le fentiment de 
# leur propre mifere , & le défefpoir 
» d’en être les artifans volontaires, la 
néceflité de renoncer au bonheur du 
# mariage, font les idées bourrelantes 
# qui contraignent ces malheureux à fe 
# féparer du monde; fort heureux fi 
» elles neles portent pas à terminer eux» 
» mêmes leur carriere (1). » 

De nouvelles di confirme 
ront plus bas la vérité de cet effrayant 
tableau. Celui qu’a fait Mr. Srork , daas 
le bel ouvrage qu’il a publié fur l'hif- 
toire &c le traitement des maladies, n’eff 
pas moins terrible ; mais je renvoie à 
Pouvrage même dont ancun Médecin 
ne peut fe pafler, ceux qui voudront 
le voir (2). 

Avant que de paffer aux obfervations 
qui m'ont été communiquées, je termi< 


QG) Ibid. p. 19 | 
(2) Mediçus annuus, T, A,p. 215, Ge, 
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nerai cette feétion par le beau morceau 
qui fe trouve dans lexcellent ouvrage 
dont Mr. Gaubius a enrichi la Médecine. 
Non-feulement il peint les maux, mais 
il en indique les caufes,avec cette force, 
cette vérité, cette fagacité & cette pré- 
cifion , qui n’appartiennent qu'au plus 
grand maitre. C’eft un morceau pré- 
cieux, dont on me faura sré de confer- 
ver le coloris, en le rapportant tel que 
l'auteur l’a écrit. Ærmoderata feminis 
profufto , 0, non folum utiliffimi humoris jac- 
urk , féd ipfo etiam motu convulfivo , 
quo emittitur, frequentius repetito | inr= 
primis ledit. Etenim Jummam volupta= 
tem univerfalls excipit virium refolutio 
quæ crebro férri nequit, quirr enervet. Cos 
latoria autem. corporis quo magis emul- 
gentur , e0 plus humorum aliunde ad fe 
crahunt , fuccifque fic ad genitalia deri- 
Vauls, relique partes depauperantur. ee 
ex nimié venere laffitudo, debiliras, 
mobilitas | inceflus de lumbis, re 
dolores » convulfiones Jerfiurm OMnIUM » 
maximè vishs hebetudo, cæcitas, fatuès 
fas , circulätio febrilis , ex fécato y Tan 
ces, tabes 6 puimomica ë dorfalis , ef 
feminario. Auveneur hac mala atque in- 
fertabilia funt ob pervetuum in venerem 
Pruritum , quem mens, RON INIUS quan 
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éorpus, tandem contrahir , quoque effici- 
sur, ut € dormientes obfiæna phantaf. 
mata exerceant, @ in tentiginem prone: 
partes quavis Ooccafiorne Impetum conci- 
piant, onerique & flimulo fit quamlibes 
exigua reparati fpermatis copia , leviffimo: 
conatu, & vel fine hec, de relaxatis locu- 
lis relapfiera. Quocirca sa quare ado- 


lejéentiæ florem adeo peflumdet ifle excef- 
Jus (1). 


(1) Inflitutiones Patholosiæ Medicinalis , auce 
tore H. D. Gaubio, Lugd, Bat. 1758. Voici ce 
morceau tel qu’on le trouve dans la traduétion fran 
goïfe de cet cuvrage : L’évacuation immodérée de 
la femence ef nuifible non- feulement par la perte: 
d’une liqueur très- utile, mais fur-tout par lac 
tion convulfive , qui accompagne fon émüiflion , trop: 
fouvent répétée. La tenfion voluptueufe qu’on éprou- 
ve alors , eft fuivie d’un relächement général des: 
forces qui ne peut avoit lieu fouvent fans affoiblir 
Îles organes ; or plus les phiitres du corps font épni- 
fés, plus ils attirent les humeurs, d’ailleurs, à eûxs: 
& les liqueurs étant ainfi attirées veis les parties. 
génitales , les autres parties en font privées & fe 
trouvent appauvries, Le trop grand ufage des fem- 
mes produwt donc la laffitude , la foibleffe , limmo. 
bilité, la démarche efféminée , les douleurs de tête, 
les convulfions de tous les organes des fens, mais 
fur-tout l’affoibliflement de la vue & la cécité mé- 
me ; la fievre, lé deféchement, la maigreur , la 
phthife , la cosfomption , la langueur, Ces maux 
augmentent & deviennent incurabies, à caufe du 
defir continuel de femmes que l’efprit contraéte en- 
fin autant que le corps; defir qui fait que jufques 
dans le fommeil l'imagination eft occupée de fane 
tômes obfçénes, & Les parties 4 fenfbles à la plug 
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SE GPO NN L 


Obféryations communiquees. 


E ne fuivrai d'autre ordre que celui 

des dates de réception, J'ai vu, me 
dit mon illuftre ami, Mr. Zimmermann, 
un homme de vingt-trois ans qui de- 
vint épileptique , après s'être affoibli 
le corps par de fréquentes manuftupra- 
tions. Toutes les fois qu'il avoit des 
pollutions noéturnes , il tomboit dans un 
accès d'épilepfe parfait. La même chofe 
lui arriveit après les manuftuprations, 
dont il ne s’abftenoit point , maloré 
les accidens & tout ce que l’on pou- 
voit lui dire. Quand laccès étoit pañlé, 
il éprouvoit des douleurs très - fortes 
aux reins & autour du coccyx. Ce 
pendant ayant enfin ceflé cette manœu- 
vre Mr à quelque temps , je le gué- 
ris des pol lutions, & j'efpérai même 
de le guérir de l'épilepfie , dont les 


légere irritation , entrent d'abord en ation, de forte 
que dès qu'il y a la plus petite quantité de matiere 
féminale amaflée , les organes irrités l’évacuent, On 
voit évidemment par-là pourquoi çes excès ruinent 
& fort la fanté des jeunes gens, 


accès 


“ 
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accès avoient déjà difoaru. 1] avoit re= 
pris les forces, l'appétit, le fommeil, 
& une très-belle couleur, après avoir 
reflemblé à un cadavre. Mais, étant re- 
venu à fes mafturbations , qui étoient 
toujours fuivies d’une atraque , il eut 
enfin les accès dans les rues même, & 
On Île trouva mort un matin dans fa 
chambre , tombé hors de fon ht, &: 
baigné dans fon fang. Qu'on me per- 
mette ici une queftion qui fe préienta à 

_ moi quand je lus cette obfervation : ceux 

_quife tuent d’un coup de piftolet, qui 
-fe noient volontairement , ou qui S'É 
gorgent, font-ils plus fuicides que cet 
homme:ci? Sans entrer dans le détail ; 
mon ami ajoute qu’il en connoît un au- 
tre qui eft dans le même cas: j’ai appris 
depuis qu'il avoit fini de la même ma- 
niere. J'ai connu, (c’eft encore M. Zims 
mermann qui parle ,) un homme d’un 
très beau géme, & d’un favoir pref= 
qu'univerfel, à qui de fréquentes pollue 
tions avoient fait perdre toute ladivité 
de fon efprit, & dont le corps étoit 
exattement dans l’État de celui du ma- 
lade qui confulta Mr. Boerhaave (1), & 
que je rapporterai ailleurs. | 


{1) Confült, Med, ç, IL, p, 36. 
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Je dois les deux faits fuivans à Mr. 
Raf le fils, célebre Médecin de Lyon, 
avec qui J'ai eu le platir de pafler quel- 
ques mois à Montpellier. Un jeune 
homme de Montpellier , étudiant en 
Médecine, mourut par l'excès de ces 
fortes de débauches. L'idée de fon crime 
avoit tellement frappé fon efprit, qu'il 
mourut dans une efpece de défefpoir , 
croyant voir l’enfer ouvert à fes côtés, 
is à le recevoir. Un enfant de cette 
ville , âgé de fix ou fept ans, inftruit, 
je crois, par une fervante , fe pollua fi 
fouvent , que la fievre lente qui furvint 
l’'emmena bientôt. Sa fureur pour cet 
aëte étoit fi grande , qu'on ne put Pen 
DEC jufqu’aux derniers jours de fa 
vie. Lorfqu’on lui RS rélemee qu’il hâ- 
toit fa mort, 1l fe confoloit, en difant 
qu'il iroit plutôt trouver fon pere, mort 
depuis quelques mois. 

Mr. Mieg , célebre Médecin de Bafle, 
connu dans le monde favant par d’ex- 
cellentes diflertations , &7 à qui fa patrie 
a Pobligation de Pinoculation, qu’il con- 
tinue avec autant de fuçcès que d’habi- 
leté, m'a communiqué une lettre de Mr, 
le Dot Stchelin, nom cher aux let- 
tres, dans laquelle jai trouvé plufieurs 
obfervations intéreflantes & utiles, J'en 
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réferve quelques- unes pour la fuite de 
cet Ouvrage, où elles feront mieux pla- 
cées, c’eft ici le lieu des deux autres. Le 
fils de M * * *, âgé de quatorze à quinze 
* ans, eft mort de convulfons, & d’une 
efpece d’épilepfe, dont Porigine venoit 
uniquement de la mafturbation : il a été 
traité inutilement par les Médecins les 
plus expérimentés de notre ville. Je con. 
nois auffi une jeune Demoifelle de douze 
à treize ans qui, par cette déteftable 
manœuvre, s’eft attiré une confomp- 
tion, avec le ventre gros &z tendu, une 
perte blanche, & une incontinence di 
rine. Quoique les remedes l’ayent fou- 
lagée, elle languit toujours, & je crains 
des fuites funefles. 


EX pu 
TR Gen D 


ci 


28 L'ONANISME 


LS PAT RE BE RÉ 8 DR He Fe Re à 


Tableau tire de lOnania. 


1}: la publication de cet ous 
vrage , J'ai appris par le canal le 
plus refpe@able, que l’on ne devoit pas 

ajouter une entiere créance aux faits de 
la colleétion angloife , & que cette rai- 
fon, quelques calomnies; des obfcé- 
nités, & la fuppofñtion d’un privilege 
impérial avoient fait prohiber la traduc- 
tion allemande dans l'Empire. Ces mo- 
tifs m’auroient déterminé à fupprimer 
tout ce que j'aitiré de ce tOuvrage, mais 
quelques confidérations m'ont engagé à 
le conferver fous la modification de cet 
avis. La premiere eft, que quelques- 
unes de ces rafons ne regardent que 
l'édition allemande. La feconde , que 
quoiqu'il puifle s’y trouver quelques 
faits fuppofés, & que quetques-uns pa- 
roiflent même porter ce caraëtere, il eft 
cependant prouvé que le plus grand nom- 
bre n’eft que trop vrar. Enfin , une troi- 
fieme confidération qui m’a décidé ; c'eft 
ce que je trouve dans la même lettre de 
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Mr. Srehelin. V'ai reçu, dit-il, une lettre 
de Mr. Hoffmann de Mafeick, dans la- 
quelle il me marque avoir vu un maftur- 
bateur qui s’étoit déjà attiré une con 
fomption dorfale , qu’il traita fans fuc- 
cès, & qui fut guéri par les remedes de 
POnania , dont le Do&teur Bekkers, à 
- Londres, doit être l’auteur, & fi bien” 
guéri, qu'il eft redevenu gros & gras, 
& qu'il a quatre enfans. : 
.  L’Onania anglois eft un vrai chaos, 
 Pouvrage le plus indigefte qui fe foit 
écrit depuis long-temps. On ne peut lire 
que les obfervations ; toutes les ré- 
flexions de l’Auteur ne font que des tri- 
vialités théologiques & morales. Je ne 
tirerai de tout cet ouvrage, qui eft affez 
long , qu’un tableau des accidens les 
plus ordinaires, dont les malades fe 
plaignent : la vivacité, Pexpreffion éner- 
gique de la douleur & du repentir quife 
trouvent dans un petit nombre de let 
tres, & qui ne peuvent point fe trouver 
dans lextrait, ne doivent pas affoiblir 
lPimpreffion d’horreur que leur le&ture 
_infpire, parce que cette impreflion dé- 
pend des faits; & les leéteurs m’auront 
obligation de leur épargner la leQure 
d’un bien plus grand nombre d’autres 
lettres fans tour & fans ftyle. Je ran- 
| C u} 
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gerai fous fix chefs les maux dont fe plai= 
gnent les malades anglois, en commen 
gant par les plus fâcheux , ceux de lame. 
1°. Toutes les facultés intellectuelles 
s’affoibliflent, la mémoire fe perd, les 
idées s’obfcurciflent, les malades tom 
bent même quelquefois dans une lègere 
“démence ; ils ont fans cefle une efpece . 
d'inquiétude intérieure , une angoifie 
continuelle , un reproche de leur conf- 
cience, fi vif, qu'ils verfent fouvent 
des larmes. Hs font fujets à des vertis 
ges; tous leurs fens , mais fur-tout la 
vue & l’ouie, s’affoibhflent; leur fom- 
meil, s'ils peuvent dormir, eft troublé 
par des rêves fâcheux. 
2°, Les forces du corps manquent en- 
tiérement ; l’accroiflement de ceux qui 
fe livrent à ces abominations avant qu'il 
foit fin, eft confidérablement dérangé, 
Les uns ne dorment point du tout, les 
autres font dans un affoupiflement pref- 
que continuel. Preique tous devien- 
nent hypocondriaques ou hyftériques , 
&t font accablés de tous les accidens qui 
accompagnent ces fâcheufes maladies, 
triftefle, foupirs, larmes, palpitations, 
fuffocations , défaillances. L'on en a 
vu cracher des matieres calcaires. La 
toux , la fievre lente, la confomption 
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font les châtimens que d’autres trouvent 
dans leurs propres crimes. 

3°. Les douleurs les plus vives font 
un autre objet des plaintes des malades; 
 Pun fe plaint de la tête, Pautre de la por- 
trine, de l’eflomac, des inteftins , des 
_ douleurs de po es extérieures s 
quelquefois d’un engourdiflement dou- 
loureux dans toutes les Parties de leur 
corps, dès qu'on les comprime le plus 
légérement. 

4. L'on voit non- feulement des 
boutons au vifage, c’eft un fymptôme 
des plus communs, mais même de vraies 
pufiules fuppurantes fur le vifage, fur 
le nez, fur la poitrine , fur les cuifles ; 
des démangeaifons cruelles de ces mêmes 
parties. Un des malades fe plaignoit 
même d’excreicences charnues fur le 
front. 

5°. Les organes de fa génération 
oi auf leur part des riferes 
dont ils font la caufe premiere. Plu. 
fieurs malades deviennent incapables 
d’érettion ; chez d’autres, la liqueur 
féminale fe répand au moment du plus 
léger prurit, &c de la plus foible érec. 
tion, ou dans les efforts qu'ils font peur 

aller à la felle. Un grand nombre ef a- 
taqué d’une gonorrhée ne qui 
4 
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abat entiérement les forces, & dont fa 
matiere reflemble fouvent, ou à une 
fanie fétide, ou à une mucofité fale. 
D'autres font tourmentés par des pria- 
pifmes douloureux. Les dyfuries, les 
flranguries , les ardeurs d'urine , Paffoi- 
bliflement de fon jet font cruellement 
fouffrir quelques malades. Il y'en a qui 
ont des tumeurs tres-douloureufes aux 
tefticules , à la verge , à la vefie, au cor. 
don fpermatique. Enfin, ou limpoñi- 
bilité du coit, ou la dépravatien de la 
liqueur génitale, rendent ftériles pref- 
que tous ceux qui fe font livrés longe 
temps à ce crime. | 

6°. Les fonéhions des inteftins font 
quelquefois totalement dérangées, & 
quelques malades fe plaignent de conf- 
tipations opiniâtres , d’autres d’hémor- 
roides, ou d’un écoulement de matiere 
fétide par le fndement. Cette derniere 
obfervation me rappelle le jeune homme 
dont parle M. Æoffmann , qui, après 
chaque mafturbation, étoit attaqué de la 
diarrhée , nouvelle caufe de la perte de 
fes forces. 
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SE CTEO NE V: 


Oëférvations de L’ Auteur. 


| Les tableau qu’offre ma | premiere ob: 
fervation , eft terrible ; j'en fus ef- 
frayé moi-même la premiere fois que je 
Vis beats qui en eft le fujet. Je 
_fentis alors plus que je n’avois it en- 
core, la néceflité de montrer aux jeu 
nes gens toutes les horreurs du préci- 
pice dans lequel ils fe jettent volontai- 
M étar 
L. D****, Horloger, avoit été fage, 

Gt avoit joui d’une bonne fanté jufqu? À 
Vâge de d ix-fept ans ; à cette époque il fe 
 hivra à la mafturbation , qu’il réitéroit 
tous les jours, fouvent jufqu’à trois 
fois, & lé; aculation étoit toujours pré- 
cédée & accompagnée d’une légere perte 
de connoïflance.,” &t d’un mouvement 
convulfif dans les mufcles extenfeurs de 
la tête, qui la retiroient fortement en 
arriere ‘pendant que le cou fe gonfloit 
extraordinairement. Il ne s’étoit pas 
écoulé un an, qu’il commença à fentir 
une grande foiblefle après chaque aéte ; 
cet avis ne fut pas fuffifant pour le reti- 
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rer du bourbier; fon ame ee touté 
livrée à ces ordures n’étoit pl us capable 
d’autres idées, & les réitérations de fon 
crime devinrent tous les ; jours plus fré- 
quentes , jufqu’à ce qu'il fe trouva dans 
un état , qui lui fit craindre la mort. 
Sage trop tard , le malavoit déjà fait tant 
de progrès, qu'il ne pouvoit être guéri 3 
& les parties génitales étoient devenues 
fi irritables & fi foibles, qu'il n’étoit 
plus befoin d’un nouvel aéte de la part 
de cet infortuné, pour faire épancher la 
femence. L'irritation la plus légere pro= 
curoit fur le champ une éreétion impar= 
faite , qui étoit immédiatement fuivie 
d’une évacuation de cette hqueur, qui 
augmentoit journeilement fa foibleffe. 
Ce fpafme, qu’il n’éprouvoit aupara- 
vant que dans le temps de la confomma- 
tion de lPaéte, & qui cefloit en même 
temps, étoit devenu habituel, &c l’atta- 
quoit fouvent fans aucune caufe appa- 
rente , & d’une façon fi violente , que 
pendant tout Îe temps de laccès, qui 
duroit quelquefois quinze heures, &z ja= 
mais moins de huit, 1l éprouvoit dans 
toute [a partie poftérieure du cou, des 
douleurs fi violentes, qu'il pouffoit Or= 
dinairement , non pas des cris, mais 
des hurlemens : ; © 1l lui étoit impoffi- 
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ble pendant tout ce temps-là, d’avaler 
rien de liquide ou de folide. Sa voix 
étoit devenue enrouée , maïs je n’ai pas 
remarqué qu’elle le fût davant tage dans 

le remps de Paccès. Il perdit totalement 
fes forces; obligé de renoncer à fa pro- 
feffion, incapable de tout, accablé de 
mifere , il GR prefque fans fecours 
pendant quel ques mois ; d'autant plus à 
plaindre , qu’un refte de mémoire, qui 
ne tarda pas à gran ne fervoit 
qu'à lui rappeler fans cefle les caufes de 
fon malheur, &c à Paugmenter de toute 
l'horreur des remords. Ayant appris 
fon état , je me rendis chez lui ; je trou 
Vai moins un être vivant qu’ un cadavre 
giffant fur la paille, maigre, pâle, fale, 
zépandant une odeur infede j prefque 
incapable d'aucun mouvement. I ai 
doit fouvent parle nez un fang pâle &z 
aqueux, une bave lui fortoit continuel- 
lement de la bouche ; attaqué de la diar= 
rhée , il rendoit fes excrémens dans fon 
hit fans s’en appercevoir ; le flux de fe 
mence étoit continuel; fes yeux chaf- 
fieux , troubles , éteints n’avoient plus 
la faculté de fe mouvoir; le pouls étoit 
extrêmement petit, vite & fréquent ; 
la refpiration très oênée , la maigreur 
exceflive , excepté aux pieds quicom= 
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mencoient à être œdémateux. Le défor- 
dre de l’efprit n’étoit pas moindre; fans 
idées, fans mémoire , incapable de lier 
deux phrafes , fans réflexion , fans 1in- 
quiétude fur fon fort, fans autre fenti- 
ment que celui de la douleur, qui reve- 
noitavec tous les accès au moins tousles 
trois jours. Etre bien au-deflous de la 
brute , fpetacle dont on ne peut pas 
concevoir l’horreur, l’on avoit peine à 
reconnoître qu’il avoit appartenu autre- 
fois à l’efpece humaine. Je parvins af- 
fez promptement , à l’aide des remedes 
fortifans , à détruire ces violens accès 
fpaf fnodiques, qui ne le rappeloient fi 
cruellement au fentiment que par Îles 
douleurs ; content de l'avoir foulapé à 
cet égard , Je difcontinuai des remedes 
quine pouvoient pas améliorer fon état; 
il mourut au bout de quelques femai- 
nes, en Juin 1757, œdémateux par tout 
le corps. 

Tous ceux qui fe livrent à cette 
‘odieufe & criminelle habitude ne font 
pas auf cruellement punis ; mais il n’en 
eft point qui ne s’en reffente du plus au 
moins. La fréquence des actes, la va- 
riété des tempéramens , plufieurs cr- 
conftances étrangeres occafonnent des 
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différences confidérables, Les maux que 
j'ai vus le plus fouvent , font: Ç 

1°, Un dérangement total de l’eftomac, 
qui s'annonce chez les uns par dés pertes 
d’appétit ou par des appétits irréguliers 3 
chez les autres, par des douleurs vives, 
fur-tout dans le temps de la digeftion, 
pat des vomiffemens habituels, qui ré“ 
fiflent à tous les remedes , tant que l’on 
refte dans fes mauvaifes habitudes. 

2°. Un affoibliflement des organes de 
la refpiration, d’où réfultent fouvent 
des toux feches, prefque toujours des 
enrouemeñs, des foiblefles de voix, des 
efloufflemens dès qu'on fe donne un 
mouvement un peu violent, | 

3°. Un relâchement total du genre 
nerveux, 

4%, Un affoibliflement prodigieux des 
organes de la génération; prefque tous 
_fe plaignent ou de n’éprouver que des” 
_ éreétionsincompletes, parce que le fper- 
me s'écoule au moment où l’éreétion 
commence, ou de ce que Péjaculation 
fe fait à l’infflant même où l’éretion eft 
complette, ou même de ce qu’ils n’ont 
plus aucun défir 8 tombent dans Pim- 
puiffance la plus entiere. Les pollu- 
tions noéturnes font un de leurs fléaux 
les plus terribles, & défolent fouvent 


_— 
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ceux mêmes chez qui ces organes font 
abfolument morts quand ils font éveil- 
lés ; elles les abyment, & quand ils en 
ont eu, ils fe trouvent le lendemain 
dans un état d’abattement, de découra- 
gement , de foiblefle, d’ennui, de trif- 
tefle , de lafitude, de douleurs fur-tout 
aux reins, à l’effomac, à la tête & aux 
yeux qui les rend véritablement à plain- 
dre , ils font changés au point d’être mé« 
connoiflables. 

Il neft pas néceflaire de connoître 
beaucoup l’économie animale, pour fen- 
tir que ces quatre caufes peuvent pro- 
duire toutes les maladies de langueur , & 
l'expérience prouve qu’elles les produi- 
fent tous les jours. Les premiers acci- 
dens qui en réfultent, dans les maftur- 
bateurs, font, outre ceux que je viens 
d'indiquer , une diminution confidéra- 
ble dans les forces , une päleur plus ou 
moins confidérable, quelquefois une lé- 
gere jaunifle, mais continuelle , fouvent 
des boutons qui ne paflent que pour 
faire place à d’autres, &c fe reproduire 
continuellement par tout Le vifage , maïs 
fur-tout au front, aux tempes & près du 
nez, une maigreur confidérable , une 
fenfibilité étonnante aux changemens 


des faifons, fur-tout au froid; une lan- 


L'ONANISME, 39 


gueur dans les yeux, un affoibliffement 
de la vue, une diminution confidérable 
de toutes les facultés, fur-tout de ia mé= 
moire. « Je fens bien, m'écrivoit un 
» patient, que cette mauvaife manœu 
# vre n’a diminué la force des facultés, 
» 8 fur-tout la mémoire (*)». Qu'il 
me foit permis d’inférer 1c1 les fragmens 
de quelques lettres, qui réunis forme 
ront un tableau affez complet des défor- 
dres phyfiques que produit la mafturba- 
tion, & dont la langue dans laquelle jé 
crivois, m’empêcha de faire ufage dans 
la premiere édition de cet ouvrage, 
« J’eus le maïheur, comme bien d’au« 
» tres jeunes gens, (c’eft dans l’âge 
»# mûr qu'il m’écrit )de me laiffer aller à 
» une habitude aufñi\ pernicieufe pour 
# le corps que pour l’ame ; l’âge aidé de 
la raifon a corrigé depuis quelque 
# temps ce miférable penchant, mais le 
# mal eft fait. A l’affeétion & fenfihi- 
# lité extraordinaire du genre nerveux, 
» & aux accidens qu’elle occañonne, 
# fe joignent une foiblefle, un mal. 
» aile, un ennui, une détrefle qui fem 
» blent m’afliéser comme à l'envi; je 
» fuis miné par une perte de femence 


Ÿ 


(') En date du 15 Septembre 1775s 
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d'un autre malade, ces mots terribles, 


prefque continuelle ; mon vifage de- 
vient prefque cadavéreux, tant il eft 
pâle 8 plombé, La foible le de mon 
corps rend tous mes mouvemens dif- 
ficiles ; celle de mes jambes eft fou- 
vent telle, que j'ai beaucoup de peine 
à me tenir debout , & que je n’ofe pas 
me hafarder à fortir de ma chambre. 
Les digeftions fe font fi mal, que la 
nourriture fe repréfente aufli en na- 
ture, trois ou quatre heures après 
Pavoir prife , que fi je ne venois que 
de la mettre dans mon eftomac. Ma 
poitrine fe remplit de flegmes , dont 
la préfence me jette dans un état d’an- 
goifle , & lexpettoration dans un état 
d’épuifement. Voilà un tableau rac- 
courci de mes miferes, qui font en- 
core augmentées par la tnfte certi- 
tude que j'ai ee que le jour qui 
fuit fera encore plus fâcheux que le 
précédent ; en un mot, je ne crois 
pas que jamais créature humaine ait 
été affligée de tant de maux que je le 
fuis. Sans un fecours particulier de 
la Providence, jaurois bien de la 
peine à fupporter un fardeau fi pe- 
fant ». 

Je lus en frémifflant, dans la lettre 


qui 
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qui me rappelerent ceux de l'Onania. 
» Si la religion ne me retenoit pas, j’au- 
» rois déjà terminé une vie, d’autant. 
# plus cruelle, qu’elle left par ma pro- 
» pre faute ». [l n’eft pas au monde ÿ 
en effet, d'état pire que celui de lan 
goifle; la douleur n’eft rien en compa- 
raïon, & quand elle fe joint à une foule 
d’autres maux , 1l n’eft point étonnant 
qu’un malade défire la mort comme fon 
plus grand bien , & regarde la vie com- 
me un malheur réel, ñ lon peut appe- 
ler vie un état aufli trifte. 


Vivere quum nequeam , fit mihi pole mori : 
Dulce mori miferis | [ed mors optata recedit, M. 


* La defcription fuivante eft plus courte 
& moins terrible. « J'ai eu le malheur 
» dès matendre jeunefle , je crois entre 
# huit & dix ans, de contraûter cette 
-» pernicieufe habitude , qui de bonne 
» heure à ruiné mon tempérament ;, 
# mais fur-tout depuis quelques années 
» Je fuis dans un accablement extraor- 
# dinaire; j'ai les nerfs extrêmement 
-» foibles, mes mains font fans force, 
# toujours tremblantes, & dans une 
.» fueur continuelle ; J'ai de violens 
-» maux d’eflomac, des douleurs dans 


42 


# 


Ÿ 


L'ONANISME: | 
les bras , dans fes jambes ; quelques 
fois aux reins & à la poitrine , fou- 
vent de la toux ; mes yeux font tour. 
jours foibles & caffés, mon appétit 
eft dévorant , & cependant je maigris 
beaucoup , & j'ai tous les jours plus 


mauvais vifage ». L'on verra dans la 


feétion du traitement le fuccès des re- 
medes dans ce cas. Je ne détaillerai pas. 
la cure du premier à caufe de fa lon- 
gueur. « La nature, écrivoit un troi- 


»” 
# 


fieme, m'ouvrit les yeux fur la caufe 
de la langueur dans laquelle je-me 
trouvois , &c fur le danger de l’abyme: 
où je me précipitois, foit par des bou- 
tons où veflies qui furvenoient à la: 
partie qui fervoit d’infirument à mon. 
crime , '{oit auf par la foiblefle que 
éprouvois au milieu du crime même. 
Bt qui ne me permettoit pas de douter 
quelle étoit fa caufe. Un autre me 
marqua, qu’il éprouvoit pendant cet: 
acte, une douleur au vifage fembla= 
ble à celle qu’on auroit fenti fi om 
y eût appliqué des épingles. Les 
premiers fymptômes maladifs furent 
beaucoup de boutons au vifage , à la: 
poitrine &c ‘aux reins, avec "une 1n- 
quiétude générale & continuellé; 


. bientôt Paffoibliffement du corps & 
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fur-tout des facultés le jeta dans une 
profonde mélancolie & l'état le plus 
horrible & le plus indéfiniffable : il a 
été pendant fept ans incapable de 
toute application & fans jouir d’un 
feul inftant de bonheur. Je ne vivois, 


_dit il, que pour l’ansçoifle, lPinquié- 
> » q 


tude, lagitation la plus cruelle, les 
reflerremens les plus affreux, & un 
étourdiffement fi terrible, que lorf- 
qu’on me parloit, je n’entendois quel- 
quefois que des fons auxquels je n’at. 
tachoiïs aucune idée, J’avois des dou 
leurs vives au cerveau, au cou & de 
la roideur dans tout le corps. » 


Je pourrois ajouter ici un grand nom- 


bre de relations de maladies pour lef- 
quelles j'ai été confulté depuis la fe- 
conde édition de cet ouvrage ; mais ce 


feroit des répétitions inutiles, & je me 


borre à deux ou trois des plus récentes. 


Un homme, qui eft dans la fleur de 


fon âge, m’écrivoit, il n’y a que peu de 
jours : « J'ai contracté fort jeune une 
# affreufe coutume, qui a ruiné ma 


» 


y» 
» 
>? 
ba 


fanté; je fuis accablé d’embarras & 
de tournoiemens de tête, qui m’ont 
fait craindre lPapoplexie, 8 pour let. 
quels on m'a faigné; mais on Sa 


 perçut d’abord que l’on avoit eu fort, 
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» Jai la poitrine ferrée , & _par confé- 
# quent la refpiration gênée ; j'ai fré- 
» quemment des douleurs d’eftomac, 8e 
» je fouffre fucceflivement prefque par 
» tout le corps; je fuis tout le jour af- 
»# foupi & inquiet ; pendant la nuit 
» mon fommeil eft troublé à apité, GE 
-»-il ne me répare point; J'ai fouvent 
# des démangeaifons ; je fuis pâle; j'ai 
# les veux afloiblis & douloureux , le 
# teint jaune, la bouche mauvaife , &c. 
» Je ne puis faire, m’écrivoit un fe: 
» cond, deux cents pas fans me repor 
w fer ; ma foiblefle eft extrême ; j'ai 
» des douleurs continuelles dans tout le 
» Corps, mais fur-tout dans les épaules; 
# Je fouffre beaucoup des maux de poi- 
# trine; J'ai confervé de | appétit, mais 
» c’eft un malheur, puifque J'ai des 
# douleurs d’ eflomac des que j'ai mangé, 
mn ct que je rends tout ce que Je mange: 
» f1je ls une page ou deux, mes yeux 
# fe rempliflent de larmes , & me font 
# fouffrir ; J'ai fouvent des foupirs très- 
# involontaires. Filo xylino flaccidius 
# vererrum , Omnifque erelionis Impo= 
» tens, férmen quiderm , manu follicira= 
» cum, effluere finit, nequaquam verd 
» ejaculat | adeo cæterum imminutum 6 
». recrallum ur oçuli de fêxu vix judiçare 
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# polfine. » L'on trouvera les détails & 
les fuccès du traitement dans la fuite de 
cet ouvrage; je le donnerai, parce que 
c’eft le plus afoibli & le plus docile des 
malades Le j'ai vus. 

Un troifieme, qui s’étoit livré à cette 
horrible manœuvre, à l’âge de douze 
ans, paroïfloit plus attaqué dans les fa- 
cultés intelleétuelles, que dans la fanté 
se «Je fens ma chaleur dimi- 
» nuer fenfiblement ; le fentiment eff 
_# Ne éoute chez moi, 
# le feu de l'imagination extrêmement 
# ralenti , le fentiment de lexiftence 
# infiniment moins vif; tout ce qui fe 
# pañle à préfent me paroit prefqu’un 
fonge ; j’ai plus de peine à concevoir, 
# & moins de préfence d’efprit; en un 
_# mot, je me fens dépérir, quoique je 
» conferve du fommeil , de l'appétit, êT 
# aflez bon vifage. » 

Une fuite qui n’eft pas rare , c’eft 
Ph hypocondrie ; &e files hypocondriaques 
fe livrent à cette pratique , elle empire 
tous les accidens du mal, & le rend to- 
talement incurable. Jai vu les inquiétu- 
des, les agitations, les anxiétés les plus 
cruelles, être leffet de ces deux caufes 
réunies ; @& des obfervations réitérées. 
m'ont prouvé que dans les hypoçon: 


Ÿ 
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driaques qui font fujets à avoir quelque 
fois des attaques de délire ou de manie, 
la meflurbation hâte toujours les accès, 
Le cerveau affoibli par cette double cau- 
fe perd fucceflivement toutes fes facul= 
tés ; & les malades tombent enfin dans 
une imbécilité qui n’eft fufpendue que 
par quelques attaques de frénéfie. Les 
Mémoires des Curieux de la Nature 
parlent d’un homme mélancolique , oui, 
fuivant le confeil d'Horace, cherchoit 
quelquefois à difiper fes triftefles par 
le vin, &c qui, s'étant trop livré à un 
autre genre de plaifirs dans les prèmiers 
jours d’un fecond mariage, tomba dans 
une manie fi terrible , qu'il fallut Pen- 
chaïner (1). 

Jakin nous a confervé, dans fes Com- 
mentaires fur Rhazes, l’hiftoire d’un mé- 
Jancolique que des excès dans le même 
genre jetterent dans une confomption 
accompagnée de manie, qui le tuerent 
en peu de jours (2). 

L'on fait que les paroxyfmes épileptis 
ques , accompagnés d’une effufion de lis 
queur féminale, laiflent plus d’épuife 

/ 
(1). Decur. Il, ann. 4, obf. 166, p. 327. 


(2) ScHenrius, lib, 1, obf, 2, De maniëy 
pag, 152 | 
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ment encore, & fur-tout plus d’étour- 
diffement que les autres. Le coit excite 
les accès du mal dans ceux qui y font 
fujets, & c’eft à cette caufe que M. vax 
Siwicren attribue le grand accablement 
dans lequel les malades tombent , fi les 
accès font fréquens (1). M. Didier 
avoit connu un Marchand de Montpel- 
her, qui ne facrifoit ; jamais à Véaus, 
fans avoir d'abord après une attaque d’é- 
pilepfe (2). 

Galien rapporte une mation fat: 
blable (3), 8 Henri van Heers témoigne 
la même chofe (4). J'ai eu occafion de 
m'en convaincre moi-même. M, vez 
Swieren a connu un épileptique qui fut 
attaqué de Paccès la nuit de fes noces (5). 
M. Hoffmann connoïfloit une femme 
très-lubrique, qui avoit le plus fouvent 
un accès d’épilepfe après chaque aûte 
vénérien. L’on peut placer ici ce que dit 
M. Boerhaave dans fon traité des mala- 
dies des nerfs, que dans l’ardeur véné 
tienne tous les nerfs font affectés, quel= 
quefois juiqu’à mort, Il rapporte lexem: 


(1) $-1077,t. 3, p. 429: 

(2) Quæft. Medic. an epilepfæ mercurius vitæ, 
(}: De locis affeëtis,. L 5, c. 6: 

(4) Obfervationes Medicæ oppidô raræ, obf, 184 
65) 


$. 1075, 3, ps 4120 
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ple d’une femme qui tomboit, à chaque 
coit, dans une fyncope aflez longue, & 
celui d’un homme qui mourut dans le 
premier ceit; la force du fpafme lavoit 
Fe fur le champ dans une paralyfe to- 
e (1); & je trouve dans l'excellent 

css dE M. de Sauvages vient d’en- 
hchir la Médecine , l’ob‘ervation très- 
finguliere |, & peut être unique , d’un 
homme qu, au milieu de l’aéte étoit 
attaqué (& | e mal a duré douze ans) d’un 
fpafme qui lui roidifloit tout le corps, 
avec perte de fentiment & de connoi He. 
fance. fra ut 1llum præ oneris impoterria 
in alteram leült partem excusere coceretur 
uxor, 6 evacuario fpermatis lenta flaccr- 
doque veretro dermum fuccedebat , rermittente 
Corporis rigiditate (1). Je connoïs plu- 
fieurs faits analogues ; M. de Haller en 
a indiqué un grand nombre-dans {es re- 
marques fur les inftituts de M. Boerhaa- 
ve (3), & l’on en trouve plufieurs autres 
chez les obfervateurs. 

L'on a vu plus haut que la maftur- 
bation procuroit Pépilepfe , & cela ar- 
rive plus fouvent peut-être qu’on ne 


(1) De morb. nerv. p. 462. 

(2) Nofol. gia ee feu clafles morborum , s 
$,:5, p. 230, édition 4, T. Il, p. 400, 

(3) Ad $. 658, ne £#t 5 pe 446 
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le croit; eft-il étonnant que ces aûtes 
rappellent les accès, comme je lai vu 
plus d’une fois, dans ceux qui y font 
déja fujets? Eft-1l étonnant qu’elle rende 
cette maladie incurable ? 

Cette rigidité totale de tout le corps 
dont parle M. Boerhaave, eft un des 
fymptômes les plus rares; je ne l’avois 
vue qu’une fois quand on imprima la 
derniere édition de cet ouvrage, mais 
dans le degré le plus complet. Le mal 
avoit commencé par une roideur du 
cou & de l’épine ; 1l gagna fucceffive- 

ent tous les membres , & je vis cet 
orne jeune homme , quelque temps 
avant fa mort, ne pouvant avoir d'au- 
tre fituation, que d’être couché à la 
renverfe dans un ht, fans pouvoir re 
muer n1 les pieds. ni les mains > 1NCA= 
pable de tout autre mouvement , & 
réduit à ne prendre d’alimens, que ceux 
qu’on hui mettoit dans la bouche : il 
vécut quelques femaines dans ce trifte 
état, & mourut, ou plutôt s’éteignit, 
prefque fans fouffrance. 

Pai vu depuis un autre exemple ter-, 
rible de cette rigidité totale & mortel. 
le , qui mérite bien d’être rapporté, 
Je fus demandé le ro Février 1760, 
pour voir, à la campagne , un homme 

E 
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de quarante ans qui avoit été tres. fort 
&t très-robufte, mais qui avoit fait beau- 
coup d’excès en femmes êt en vin, & 
qui s’étoit fouvent exercé à ce qu'on 
appelle des tours de force, Son mal avoit 
commencé , 1l y avoit plufieurs mois, 
par une foiblefle dans les jambes qui 
le faifoit chanceler en marchant, com- 
me sil avoit trop bu; il tomboit quel- 
quefois , même en fe promenant dans 
la plaine ; il ne pouvoit defcendre les 
degrés qu'avec beaucoup de peine, & 
il n’ofoit prefque plus fortir de fon 
appartement. Ses mains trembloient 
beaucoup ; il ne pouvoit écrire quel- 
ques mots qu'avec beaucoup de diff- 
culté, & il les écrivoit très-mal; mais 
1 diétoit aifément, quoique fa langue, 
qui n’avoit jamais eu une bien grande 
volubilité , commençât à en avoir un 
peu moins. Sa mémoire le fervoit bien; 
& la feule chofe qui püt faire foupçon- 
ner quelque léfion dans les facultés, 
c'eft qu'il étoit moins attentif au /ez 
de Dames, & que fa phyfionomie étoit 
aflez changée ; 1l avoit de Pappétit & 1l 
dormoit, mais il avoit un peu de peine 
à fe tourner dans le lit. 

Il me parut que les excès en femmes 
$ en vin étaient la caufe premiere dy 
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#nal, & je penfois que les tours de force 
qu’ilavoit fouvent faits, pouvoient être 
la caufe de ce que les mufcles étoient 
plus particuliérement attaqués. La fai- 
{on étoit peu favorable aux remedes ; 
mais il falloit cependant chercher à 
arrêter les progrès du mal; je lui con- 
feillai des friétions de tout le corps 
avec de 1a flanelle 8 quelques forti- 
flans : je me propofois d'en augmenter 
les dofes, & de leur joindre lufage du 
bain froid, dans le commencement de 
l’êté , au bout de quelques femaines 
le tremblement des mains paroïfloit un 
peu diminué. Il y eut une confulta- 
tion au mois d'Avril; on attribua le 
mal à ce que le malade avoit écrit pen 
dant quelques mois, il y avoit deux 
ans , dans une chambre nouvellement 
recrépie : on employa des bains tie. 
des, des friétions oraiffeufes, des pou- 
-dres qu’on dit être diaphorétiques & 
antifpafmodiques; il ne furvint aucun 
changement. Au mois de Juin, une 
feconde ‘confultation décida qu'il iroit 
prendre les eaux de Leuk en Valais : 
au retour 1! avoit plus de tremblement 
 ©c plus de roideur. Depuis lors (Sep- 
tembre 1760,) jufques au mois de 
«Janvier 1764, je ne l'ai pet trois 

». 
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ou quatre fois. En 1762, fur la foi 
de je ne fais quelle asnonce , àl fit 
venir de Francfort les remedes de l’Ona- 
aa, qui n’opérerent rien. Il en prit, 

l'année derniere , d’un Médecin étran- 
:ger avec aufh peu de fuccès. Le mal 
a fait, dès le commencement , des pro- 
:grès lents , mais journaliers , & plu- 
fieurs mois avant {a mort , il ne pou- 
voit plus fe foutenir fur fes Jambes, 
al ne pouvoit plus remuer feul les bras 
ni les mains : l'embarras de la langue 
augmenta , @& il perdit tellement la 
voix , qu'on ne pouvoit l'entendrè 
qu'avec beaucoup de peine : : les muf- 
cles extenfeurs de la tête la laifloient 
continuellement tomber fur la poitri- 
ne ; il avoit toujours de linquietude 
“dass le reins ;1le fommeil & lappétit 
diminuerent fucceflivement. Les der- 
mers mois de fa vie , 1l avoit beaucoup 
de peine à avaler : depuis Noel :l fur- 
vint de l’oppreflion, avec une fievre 
irréguhere , les yeux s’éteignirent fin- 
guliérement. Il pafloit | quand je le 
revis, au mois de Janvier , tout le jour 
8e une. grande partie de la nuit barcun 
fauteuil ; ‘penché en arriere; les jambes 
Moda fur une chaife., la tab tom 
bant à chaque ainftant fur la poitrine, s 


+ 
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ayant toujours une perfonne debout , 
‘auprès de ei , fans cefle occupée à Le. 
changer d’ attitude, à à lui relever la tête, 
à lab menter, à lui donner du tabac, à 
‘lé moucher, & à écouter attentivement 
tout ce qu'il difoit, Les derniers jours 
de fa vie, il'étoit réduit à prononcer 
lettre par lettre , & on les écrivoit à 
mefure qu'il les prononçoit. Voyant 
que je ne lui donnois aucune efpéran- 
ce, & que Je n’employois que quelques. 
lémitifs me lopprefhion &r la fievre, 
preflé par le defr de vivre, il fit à ua 
de fes amis, pour venir me la faire 
tout de fuite, la confidence de la caufe 
à laquelle il attribuoit tous fes maux, 
en lui avouant que c’étoit la maftur= 
bation ; qu’il avoit commencé cette in- 
famie à y avoit plufieurs années, qu'il 
avoit continuée auffi. long-temps qu'il 
Pavoit pu, & qu'il avoit fenti croître 
fes maux à mefure qu'il s’y livroit. Il 
me confirma cet aveu quelques jours 
après, & c’eft ce qui l’avoit déja dé- 
terminé à employer les remedes à l'O: 
nania, 
 L’excès dans les HlGts de Pamour 
ne PE pas feulement des mala- 
dies de. langueur , il ; jette on 
dans des maladies aiouës, & toujours 

E u} 
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il dérange celles qui dépendent d’une 
autre caufe : il produit tres-aifément la 
malignité, qui n’eft, felon moi, que le: 
défaut, de forces dans la nature. Ærp- 
pocrate nous a déja laïflé, dans fes hif- 
toires des maladies épidémiques, lob- 
fervation d’un; jeune homme qui, après 
des excès vénériens & vineux, fut atta- 
qué d’une fievre accompagnée des fymp- 
tômes les plus fâcheux , les plus’ 1rré= 
guliers , & enfin mortelle (x). 

Tout ce que M. Hoffmann dit fur 
cette matiere, mérite d’être rapporté. 
Après avoir parlé du danger des plai- 
firs de l’amour pour les bleflés, il exa- 
mine celui que courent les perfonnes 
qui ont la fievre en s’y livrant, &'il 
commence par citer une PRENONS de 
Fabrice de Hilden, qui dit qu'un hom- 
ane ayant eu commerce avec une fem- 
me , le dixieme jour d’une pleuréfie qui 
avoit été déterminée le feptieme par des 
fueurs abondantes , il fut attaqué par 
une forte fievre, & un tremblement 
confidérable , & mourut Île treizieme 
jour. Il donne enfuite lPhiftoire d’un 
homme de cinquante ans, goutteux, & 


(: ) Epid, ul IT » ed, 54! CIE 164 de P2gx 
117. 
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livré aux femmes &r au vin, qui dans les 
premiers jours de la convalefcence d’une 
faufle pleuréfie, fut attaqué, immédia- 
tement après le coit , d’un tremblement 
général , avec une rougeur exceflive au 
vifage, la fievre & tous les fymptômes 
de la maladie dont il relevoit, mais 
beaucoup plus violemment que la pre- 
miere fois , & 1l fut dans un bien plus 
grand danger. Il parle d’un homme qui 
ne fe livroit Jamais à des excès véné- 
riens , fans avoir une fievre d’accès pen- 
dant plufieuts ; jours. Il finit par une ob- 
fervation de Bartholin, qui vit un nou- 
veau marié attaqué le lendemain de fes 
noces , après des excès conjugaux, 
d’une fieyre aigue , avec un grand abat- 
tement, des défaillances, des fouléve- 
mens d’eflomac, une foif immodérée ; 
des rêveries , l’infomnie & beaucoup 
d'inquiétude : 1} guérit par le repos & 
_ quelques Été (1). 

N. Chefreau vit deux jeunes mariés 
attaqués, la premiere femaine de leurs 
noces, d’une violente fievre#æontinue, 
avec une rougeur & un gonflement 
confidérable du vifage ; l’un des deux 
avoit une violente douleur au croupion ; 


Q:) De morb, ex nim, vener, $. 20, 21. 
E iv 
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ils périrent l’un & l’autre au bout de peu 
de jours (1). 
__ M. Vandermonde décrit une fevre 
produite par la même caufe, qui fut 
auf très-langue & accompagnée des 
accidens les plus effrayans, mais dont 
l'iflüe fut plus heureufe que dans le 
malade d'Aippocrate. Je ne rapporterat 
pas ici la defcription qu’il en donne, 
parce qu’elle eft un peu longue, mais 
je confeille aux Médecins de la bre 
dans l'ouvrage même, qui Re hu 
le trouve partout; je parlerai plus bas 
du traitement. M. de Sauvages peint 
cette maladie fous le nom de ffeyre ara 
denre des épuifes ; le pouls eft tantôt fort 
& plein, tantôt foible & petit; les 
urines font rouges , la peau feche & 
chaude, la foif confidérable ; 1ls ont des 
naufées , & ne peuvent point dor- 
mir (2). 

Pai vu, en 1761 & 1762, es 
jeunes hommes très - fains, très- forts, 
très- vigoureux, qui furent attaqués, 
Vun le lendemain , l’autre la feconde 
nuit de leurs noces, fans auçun friflon, 
d'une fievre très forte , avec le pouls 


(1) Nic. Chefneau , obferr. medic. lib. quingue, 
1, V, obf. 36, 37, 
(2) Notoi log. LA Z, P, 316 x ê 


ONANISME. LA 


vite & dur, des rêveries, beaucoup de 
légers mouvemens convulfifs , une In=. 
quiétude infoutenable , & la peau très- 
feche ; le fecond avoit beaucoup d’alté= 
ration & beaucoup de peine à uriner. 
Je penfai d’abord que Pexcès du vin 
pouvoit aufli avoir quelque part à ces 
accidens ; mais je fus pleinement diffua- 

é, au Ru pour le fecond. Ils furent 
guéris l'un 8 l’autre au bout de deux 
jours, circonftance qui, jointe à l’épo- 
que de la maladie & à fes caraéteres, ne 
laiffe aucun doute fur fa caufe. 

. De triftes obfervations m'ont appris 
que les maladies aigues dans les maftur- 
bateurs étoient très- dangereufes ; leur 
marche eft ordinairement wréguliere , 
leurs fymptômes bizarres, leurs pério= 
des dérangées ; l’on ne trouve point de 
reflource dans le tempérament, Part . 
eft obligé de tout faire; & comme 1l 
ne procure jamais de crifes. parfaites, 
quand après beaucoup de peine la ma- 
ladie eft furmontée, le malade refte 
dans un état de langueur plutôt que de 
convalefcence, qui exige une conti- 
nuation de foins les plus affidus, pour 
empêcher qu’il ne tombe dans quelque 
maladie chronique; & je vois que For- 
Jèca avoit déjà averti de ce danger. Plu- 
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fieurs jeunes gens, dit-il, même trèss 
robuftes, font attaqués après des excès 
avec les femmes, dans une même nuit, 
ou d’une fievre aiguë qui les tue , ou 
1ls tombent dans des maladies fâcheu- 
fes, dont ils ont beaucoup de peine à 
guérir; car quand le corps eft afoibli 
par des excès vénériens , s’il eft atta- 
qué par quelque maladie aiguë, il n’y a 
point de remede (1). 

Un jeune garçon qui n’avoit pas en= 
core feize ans, s’étoit livré à la maftur- 
bation avec tant de fureur , qu’enfin 
au lieu de fperme il n’avoit amené que 
du fang dont la fortie fut bientôt fui- 
vie de douleurs exceflives, & d’une 
inflammation de tous les organes de la 
génération : me trouvant par hafard à 
la campagne, on me confulta : j’ordon- 
nai des cataplafmes extrêmement émol- 
liens, qui produifirent l'effet que j'en 
attendois ; mais Jai appris depuis ,. 
qu'il étoit mort peu de temps après de 
la petite vérole, & je ne doute point 
que les atteintes qu'il avoit portées à. 
fon tempérament, par fes infames fu 
reurs, n’ayent beaucoup contribué à 


(tr) De fanitate tuendé, pag. 1104 
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fendre cette maladie mortelle, Quel avis 
aux jeunes gens: 

Tous ceux qui ont fouvent occafon 
de traiter le mal di ns favent que 
dans les fujets ufés par la a fréquence des 
débauches , il devient fréquemment mor- 
tel, Pai vu les plus affreux eo en 
te genre. 

M. Morgagny dit que de trop fré- 
quentes idées vénériennes fufhfent pour 
ae des varicoceles & des hydro- 
celes, qui font fouvent des maladies 
ficheufes. 


SEC L ON: V. 


Suites de La Maflurbation chez les femmes 


IL ES obfervations précédentes paroif= 
fent toutes, fi l’on en excepte celles 
de M. Suhcin regarder principale- 
ment [es hommes ; ce feroit traiter 
incomplétement cette matiere, que de 
ne pas avertir le fexe, qu’en ‘courant 
la même carriere de mauvaifes œuvres, 

il s'expofe aux mêmes dangers ; que 
plus d’une fois il s’eft attiré tous les 
maux que je viens dé décrire, & que 

/ 


# 
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tous les jours les femmes livrées à cette 
luxure périflent miférablement fes vic- 
times. L’Onania Angilois eft rempli d’a- 
veux, qu’on ne lit point fans être faifi 
d'horreur & de compaffion ; le mal pa- 
roit même avoir plus d’aéivité dans le 
fexe que chez les hommes. Outre tous 
les fymptômes que j'ai déjà rapportés ; 
les femmes font plus particuliérement 
expofées à des accès d’hyflérie ou de 
58 affreux; à des jaunifles incu« 
tables; à des crampes crue Iles de lef- 
tomac & du dos; à de vives douleurs 
de nez; à des pertes blanches, dont l'& 
creté eft une fource continuelle de dou 
leurs les plus cwfantes; à des chutes, 
à des ulcérations de-matrice, &T à tou- 
tes les infirmités que ces deux maux en- 
traînent; à des prolongemens & à des 
dartres du clitoris ; à des fureurs utéri- 
nes qui, leur enlevant à la fois la pu= 
deur & la raifon , les mettent au niveau 
des brutes les plus lafcives , jufqu’à ce 
qu'une mort défefpérée les arrache aux 
douleurs & à l’infamie. : 
Le vifage , ce miroir fidele de Pétat 
de l'ame & du corps , eft le premier à 
nous faire appercevoir des dérange- 
mens intérieurs. L’embonpoint & le 
coloris , dont la réunion forme cet air 


x 
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de jeunefle, qui feul peut tenir lieu 
de beauté, fans lequel la beauté ne 
produit plus d'autre impreffion , que 
celle d’une admiration froide : em 
bonpoint, dis-je, & le coloris difpas 
roiflent les premiers ; la maigreur, le 
plombé du teint, la rudefle de la peau. 
leur fuccedent immediatement ; Îles 
yeux perdent leur éclat, fe terniflent 
& peignent par leur langueur celle de 
toute la machine; les levres perdent 
leur ve na les dents leur blancheur, 
& enfin il n’eft pas rare que la figure 
reçoive un échec confidérable par la 
déformation totale de la taille, Le rAa- 
chiris ; ce qu'on appelle communément 
la noueure , n'eft pas une maladie qui, 
comme le difent tous les Médecins 
qui en ont parlé, .& même M. Boer- 
haave, n'attaque jamais depuis lPâge 
de trois ans. L’on voit communément 
des jeunes gens de l’un & de Pautre 
| Ft mais fur-tout parmi les femmes, 
qui après avoir été bien faites jufqu’à 
8,:10 , 12, 14, même 16 ans, tom- 
bent peu à peu dans un dérangement 
de la taille par la courbure de | Pépine, 
“ie ler défordre devient que lquefois très- 
gonfidérable, Ce n’eft pas ici la plaçæ 
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des détails de cette maladie, n1 de l’é< 
numération des caufes qui la produi- 
fent. Hippocrat en a déjà indiqué deux 

{1). Jaurai peut-être is de com 
muniquer dans un autre ouvrage ce 
que plufieurs obfervations m'ont ap- 
pris là-deflus ; mais ce que je dois dire 
ici, c’eft que parmi ces caufes la maftur- 
bation occupe un des premiers rangs(2}), 

M. Hoffmann avoit déjà dit que les 
jeunes gens qui fe livrent aux plaifirs 
de l'amour avant que d’avoir fait leur 
crue , maigrifloient & décroifloient au 
lieu de croitre (3); & l’on fent qu’une 
caufe, qui peut empêcher laccroifle- 
ment, doit à plus forte raifon en trou- 
bler l’ordre, & produire ces inégalités 
dans fa marche, qui contribuent à la ma- 
fadie dont je parle. 

Un Pt commun aux deux 


(1) Aphor. fe@. 6, 46. 

(2) L'on trouve dans les cofleétions d’obferva- 
tions chirurgicales, quelques exemples de maladies 
affreufes .de la veflie chez de jeunes filles qui fe les 
étoient attirées par leurs odieufes manœuvres; les 
inftrumens qu'elles employoient leur ayant échappé, 
paflerent dans la veflie , & leur occafionnerent des 
douleurs atroces, & la mort. Morgagni de fedib, & 
* «auf. morbor. epif. 42, $. 19 & 20. 

(3) De ætate conjugio opportunä, . 10, fup= 
plem. fecund. p. 340. Toute cette differtation mérite 
“#'être lue, quoiqu'elle pôût Être mieux faite, 
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Texes, & que je place dans cet article, 
parce qu 1l ef plus fréquent chez les 
femmes, c'efl l'indifférence que cette 
tnfamie laiffe pour les plafirs légitimes 
de lhymen, lors même que les” defirs 
& les fortes ne font pas éteints; indif- 
férence qui non-feulement fait bien des 
célibataires, mais qui fouvent pourfuit 
jufques dans le lit nuptial. Une femme 
avoue, dans la colleétion du Dodteur 
Bekkers , que cette manœuvre a pris tant 
d’empire fur fes fens, qu’elle détefte les 
moyens légitimes d’amortir laiguillon 
de la chair. Je connoïs un homme qui, 
inftruit à ces abominations par fon pré- 
- cepteur, éprouva le même dégoût dans 
les commencemens de fon mariage, & 
l’angoifle de cette fituation ] jointe à l'é- 
puifement dù à fes manœuvres, le jeta 
dans une profonde mélancolie. qui céda 
cependant à l’ufage des remedes nervins 
& fortifians. 

Avant que d'aller plus loin, qu’on 
me permette d'inviter les peres & les 
meres à réfléchir fur l’occafñon du mal- 
heur de ce dernier malade , &c 1l en 
eft plus d’un dans le même cas. Si Pon 
peut être trompé à ce point dans le 
choix de ceux à qui l’on confie le foin 

important de former l’efprit & Le cœux 
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des jeunes gens, que ne doit-on pas 
craindre , & de ceux qui n'étant defti- 
nés qu’à développer leurs talens corpo- 
rels font examinés moins rigoureufe= 
ment fur les mœurs, & des domefti- 
ques qu'on engage fouvent fans s’in- 
former s'ils en ont? Le jeune enfant 
dont j'ai parlé d’après M. Raff, fut 
infiruit au mal, comme on la vu, par 
une fervante ; la colleétion angloife eft 
pleine d’exéinples pareils; & je ne pour- 
rois produire qu’un trop grand nom 
bre de jeunes plantes perdues par le 
jardinier auquel on avoit confié le foin 
de leur tournure. Il eft dans cette ef- 
pece de culture, des jardiniers de deux 
fexes, Quels remedes, me dira-t-on, 
à ces maux ? La réponfe fort de ma 
fphere, je la ferai courte. Apporter la 
plus grande attention au choix d’un 
précepteur, & veillerfur lui & fur fon 
éleve avec cette vigilance qui, dansun 
pere de famille attentif & éclairé, de- 
couvre ce qui fe fait dans les endroits 
les plus obfcurs de fa maïfon, de cette 
vigilance qui découvre le bois du cerf 
échappé à tous les autres yeux , & qui 


Docuit enim fabula dominum videre pluri- 
mum in rebus fuis. ?hed, 
\ 

eft 
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eft toujours poffible quand on veut for: 
tement lavoir. | 

Ne laïifler jamais les jeunes gens 
feuls avec les maîtres fufpe@s ; empé- 
cher tout commerce avec les domefti- 
ques. | 

I n'y a pas longtemps qu’une fille 
âgée de dix-huit ans, qui avoit jouit 
d'une très- bonne fanté, tomba dans 
une foibleffe étonnante ; fes forces di- 
minucient journellement , elle étoit 
tout le jour accablée par lafloupife- 
ment, & la nuit par l'infomnie : elle 
n'avoit plus d’appétit, & une enflure 
œdémateufe s’étoit répandue par tout 
le corps. : elle confulta un habile Chiz 
rurgien, qui après s'être afluré qu'il 
n'y avoit point de dérangemens dans 
les regl>s, foupçonna la mafturbation, 
L'effet que produifit fa premiere quef- 
ton, lui confirma la jufteffe de fon 
foupçon, & l’aveu de la malade le chan- 
gea en certitude ; 1! Jui fit fentir le dan 
ger de cette manœuvre, dont la cefix- 
tion yointe à quelques remedes a arrêté 
en très-peu de jours les progrès du mal, 
& produit même quelque amendement, 
En 4572 un des plus habiles Médecins 
d'une des plus grandes villes de France 
menvoya une çonfulte pour vue file 

| F 
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âgée de plus de quarante ans que cette 
infamie avoit jetée dans Pétat le plus 
trifte , & qui n'avoit pas la force de s’y 
{ouftraire totalement. 

Outre la mafturbation ou la fouillure 
manuelle , il eft une autre fouillure qu’on 
pourroit appeller chsoridienne, dont l’o- 
rigine connue remonte jufqu’à la feconde 
Sapho, 


Lesbides , infamem quæ me feciftis, amatæ: 


& qui trop commune parmi les fem- 
mes de Rome, à l’époque où toutes 
les mœurs s’y perdient , fut plus d’une 
fois l’objet des épigrammes & des fa 
tyres de ce fiecle. 

Lenonum ancillas pofita Laufella corona 

Provocat, & tollit pendentis præmia coxæ. 

Xpfa Medullina fritum criffantis odorat, 

Palmam inter dominas virtus notalibus æquat {tr}. 

La nature, dans fes jeux, donne à 
quelques femmes une demi-refflemblan- 
ce aux hommes, qui, mal examinée, 
a fait croire pendant bien des fiecles 
à la chimere des hermaphrodites. La 
taille furnaturelle d’une partie très-pe- 
tite à l’ordinaire , & fur laquelle M, 
Tronchin a donné une favante difler- 
tation, opere tout le miracle, & l'abus 


(1) JuUvEN, Sat, VE, v. sam 
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dieux de cette partie, tout le mal 
Glorieufes peut-être de cette efpece 
de reflemblance , 1l s’eft trouvé de ces 
femmes imparfaites, qui fe font empa- 
rées des fonétions viriles (1). Le dan 
ger n’eft cependant pas moindre que 
dans les autres moyens de fouillure; les 
fuites en font également aftreufes. Tou- 
tes ces routes menent à à l'épuifement , 
aux langueurs, aux douleurs, à la mort, 
Ce dernier genre mérite d'autant plus 
d'attention qu'il eft fréquent de nos 
jours, & qu'il feroit aifé de trouver 
plus d’une Laufella & d'une Medul. 
lina , qui, comme ces Romaines, efti- 
ment aflez les dons de la nature, pour 
croire qu'ils doivent faire difparoitre 
les différences arbitraires de la naif- 
fance. 

L'on a vu fouvent des femmes aimer 
des filles avec autant d’empreflement 
que les hommes les plus pañflionnés, 
concevoir même la jaloufe la plus vive 
contre ceux qui paroifloient avoir de 
l'affection pour elles. 


G) I!las dixit Græcia TRIBADES, Gallis dicun= 
fur RIBAUDES : monffrum quotidie nafcens , C cui 
£o confidentius fefe tradunt puellæ , quod abefl fes 
gunditas, 6 ut dixit JUVENALIS, Ù 


quod abortivo non eft opus. 


Ft 
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Il eff temps de finir de fitriftes dé« 
tails , je me lafle de peindre les turpi- 
tudes & Îles miferes de l'humanité, Je 
n’accumulerai pas ici un plus grand 
nombre de faits ; ceux qui me reftent 
trouveront naturellement leur place 
ailleurs, & je pafle à l'examen des cau- 
fes | après cette chfervation générale ; 
c'eft que les jeunes gens nés avec une 
conflitution foible , ont, à parité de | 
crimes, bien plus de maux à redou- 
ter que ceux qui font nés vigoureux. 
Aucun mévite le châtiment , tous ne- 
Péprouvent pas également févere. Ceux 
fur-tout qui ont à craindre lhérédité 
de quelques maladies paternelles ou 
maternelles , qui font menacés de la 
goutte , du calcul , de létifie , des: 
écrouelles , qui ont eu quelques attein- 
tes. de toux, d'afthme, de crachemens: 
de fang, de migraines , d’épilepfe 
qui ont du penchant à cette efpece de: 
noueure dont j'ai parlé plus haut ; tous 
ges infortunés , dis-je, doivent être 1n= 
timement perfuadés que chaque aéte: 
de ces dèbauches porte une forte at. 
teinte à leur conflitution, hâte à coup 
für, l'apparition des maux qu'ils craie 
gnent , en rendra: les accès infiniment 
plus Mcheux., & les jettera à la fleur 
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de jeur âge dans toutes les infirmités 
d’une vieilleffe la plus languifante. 


Tattareas vivum conftat inire vias, 


fem "y mt 2 


DÉC EN OME Er PET 


LE SA ÉAUTSES. 


$ ECG-E ELON.:V:E 


Importance de la liqueur feminale. 


OMMENT une trop erande émifliorr 
ss de fémence produt-elle tous les 
s yes que je viens de décrire ? c’eft 
£e que Je dois examiner aéuygll ementse 
- On peut réduire ces caufes à deux, 
la privation de cette liqueur , & les 
circonftances qui en accompagnent lé 
mufiou. Le détail anatomique des or. 
ganes qui la féparent, les conjeétures 
plus où moins probables. fur la façon 
dont fe fait cette féparanion , les ob. 
fervations fur fes qualités fenfibles à 
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feroient autant d’objets déplacés dans 
cet ouvrage. Il nè s’agit que de prouver 
fon utilité par les témoignages des Mé- 
decins les plus refpeétables , j'en ai 
déja rapporté quelques-uns, & de dé- 
terminer fes effets fur le corps. La 
feétion fuivante fera deftinée à lexa- 
men des effets que doivent produire 
les circonftances qui accompagnent lé- 
miflion. 

Hippocrate a cru qu’elle fe féparoit 
de tout le corps, mais fur-tout de la 
tête. La femence de l’homme vient, 
dit-il, de toutes les humeurs de fon 
corps , elle en eft la partie la plus im- 
portante. Ce qui le prouve, c’eft la foi- 
bleffe qu'éprouvent ceux qui en per- 
dent par lunion charnelle , quelque 
petite que foit la dofe qu'ils en per- 
dent. Il y a des veines & des nerfs qui 
de toutes les parties du corps, vont fe 
rendre aux parties génitales ; quand 
celles- c: fe trouvent remplies & échau- 
fées, elles éprouvent un prurit, qui, 
fe communiquant dans tout le corps, 
y porte une impreflion de chaleur & de 
plaifir ; les humeurs entrent dans une 
efpece de fermentation, qui en fépare 
ce qu’il y a de plus précieux & de plus 
balfamique , &c çette partie , ainfi fépa- 


LA 
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rée du refte, eft portée par la moelle 
de lépine aux organes génitaux ( 1 }. 
Galien adopte ces idées. Cerre humeur, 
dit-il, reff.que la partie la plus fubrile de 
soures les antres , elle a fes veines & fes 
nerfs qui la portent de tout le corps aux 
teficules (2). En perdant la fémence, 
dit-1l ailleurs, o7 perd en même temps l’ef- 
prit viral; ainfi 1l nefl point étonnant 
qu'un coët trop fréquent énerve, puifqu’rl 
prive le corps de ce qu'il a de plus pur (3Y, 
Le même auteur nous a confervé dans 
fon hifloire de la Philofophie les opi- 
nions de différens Philofophes anciens 
fur ce fujet : qu'on me permette de 
les rapporter ici. Ariflore, dont les ou- 
vrages phyfques feront eflimés tant 
qu’on connoïtra le prix des obferva- 
tions , & le mérite & la difficulté qu’il 
y à à en ouvrir la carriere, l’appelle 
l’excrément du dernier aliment, (ce qui 
fignifie en termes plus clairs, la partie 
la plus perfetionnée de nos alimens), 
qui a la faculté de reproduire des corps: 
Jfémblables à celui qui l’a produit. Pytha- 
gore dit que c’eft /a fleur du fang Le plus 
pur. Alcméon {on éleve, Phyficien &g 


fi 


(1) De Genitura, Foëf. p. 237, 
(2) De Spermate, 1. 1.:c, 1.t, 8. ps 1354 
(3) DeSemine, 1, 1,ç,25wt, I, p 12914 
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Médecin difingué, l’un des premiers 
quirayent connu l'importance de diflé- 
quer les animaux, & celui des Phslofo- 
phes paiens qui paroit avoir eu les 
idées les plus vraies de la nature de 
l'ame, Alcméon , dis-je, la mgatto 
comme we portion du cerveau, &tin 
a que deux ou trois ans qu’un Mide- 
cin célebre a adopté & amplifié ce {y 
tême ; il indique les pañages par lef- 
quels le cerveau va aux teiticules, qu'il 
reoarde comme des ganglions, &c non 
pas comme dés glandes, & c’eft par la 
diffipation du cerveau qu'il explique 
tous les phénomenes de lépuifement 
vénérien. 

Platon envifageoit cette liqueur com- 
me un écoulement de la moelle de Pépine. 
Déemocrire penioit comme Æippocrate 
& Galien. Epicure, cet homme refpec- 
table, qui a connu mieux que perfonne 
que l’homme n’étoit heureux que par 
les plaifirs , mais qui en même temps a 
fixé ces plaifirs par des regles que le 
héros chrétien ne. défavoueroit pass 
ÆEpicure | dont la doëtrine a été fi cruel- 
lement défigurée &, denigrée par les 
Stoiciens , que ceux qui ne lant con- 
nue que par leur canal s’y font laffe fur 
prendre , & ont pris pour un JE 
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dit M. de Fénélon, un homme d’une 
continence exemplaire , & dont ‘les 
mœuts ont toujours été très - réglées, 
J'ajouterai , dont les principes font la 
cenfure la plus févere des dogmes de 
fes prétendus fe@tateurs modernes, qui 
ne connoïffant de lui que fon nom, en 
abufent indignement pour autorifer des 
fyftèmes d'infimie qu'il abhorreroit, 
& dont les fages qui aiment le vrai, ne 
doivent pas permettre qu’on déshonore 
la mémoire , fi tant eft que des gens 
perdus pu“fent déshonorer quelqu'un; 
Epicure , dis-je, regardoit la femence 
<omme une parcelle de l'ame & du corps, 
&t fondoit fur cette idée les préceptes 
qu'il donnoit de la conferver foigneu- 
fement, ’ 

Quoique plufeurs de ces fentimens 
different en quelque chofe, tous prou- 
vent combien l’on a cru cette humeur 
précieufe. | | 

L'on a demandé, ef - elle analogue 
à quelqu'autre humeur? Eft- elle la 
même que ce liquide qui, fous le 
nom d’efprits animaux , parcourt les 
nerfs, concourt À toutes les fonétions 
un peu importantes de la machine ani- 
male, & dont la dépravation produit 
une infinité de maux, fi fréquens & fi 

G 
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bizarres? Pour répondre pofñtivement 
à cette queftion, 1l faudroit connoitre 
intimement la nature de ces deux hu- 
meurs. Nous fommes loin de ce de- 
oré de connoïffance, &c nous n’avons à 
propofer que d’ingénieufes & de proba- 
bles conjeéttures. 

L'on comprend aifèment, dit M. Hoff- 
mann, comment il y a un rapport fe étroit 
entre Le cerveau G Les tefticules ; puifque 
ces deux organes feparent du fang la lym- 
phe la plus fubuile 6 la plus exquife ; 
qui efé deffinée à donner la force & Le 
mouvement aux parties, & à férvir même 
aux fonitions de l'ame, Auffi il eff ëmpof 
féble qu'une diffipation trop abondante 
de ces liqueurs ne décruife pas les forces 
de lame @ du corps (1). Le liquide fé- 
minal, dit-il ailleurs, fe diffribue comme 
Les efprits animaux fépares par le cerveau, 
dans tous les nerfs du corps: il paroîit 
étre de la même nature ; de-la vient que 
plus on en diffipe, moins il fe Jépare de 
ces efprits. M. de Gorter eft dans la mê- 
me idée : Ze fperme ef? la plus parfaite 
€ la plus importante des liqueurs anima 
les, la plus travaillée, le réfultat de tou- 
ces les digeftions ; fon intime rapport avec 


{1) Même endroit, Caf. 103, Pe 293: 
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&s efprits animaux prouve, que, comme 
eux, elle tire fon origine des humeurs les 
plus parfaires (1). En un mot il paroît 
par ces témoignages , & par une foule 
d’autres qu’il feroit inutile de citer, que 
c'eft une liqueur extrêmement impor- 
fante, qu'on pourroit appeller l'huile 
effentielle des liqueurs animales, ou plus 
exactement peut - être Z'efprit re&leur, 
dont la diffipation laifle les autres hu 
meurs foibles, &, en quelque façon, 
éventées.. | 

Quelle que foit, dira-t-on, l’impor- 
tance de cette humeur, puifqu’elle eft 
dépofée dans fes réfervoirs, de quel 
ufage peut - elle être au corps? L'on 
accorde, qu’une trop grande évacuation 
des humeurs qui circulent aétuellement 
dans les valleaux, qui par-là même 
fourniflent à la nutrition , telles que le 
fang, la férofité, la Iymphe , &c. doit 
affoiblir ; mais il eft plus difficile de 
comprendre comment une humeur, qui 
ne circule plus, qui eft ifolée, peut 
produire cet effet. Je réponds d’abord, 


(1) De perfpiratione infenfibili, çap. 17, 6. 5, 
pag. 219. 

En 1720 le Dofteur G. A. JAcQUES foutint à 
Paris une Thefe fur cette queftion: An humorum 
praflanrior femen? &, fuivant l'ufage, il répondit 
aftmativement, 

Gi 
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que des exemples femblables, & trop 
fréquens pour n’être pas généralement 
connus, aurotent dù prévenir cette ob- 
je&tion. Il n’y a perfonne qui n’ait vu 
qu’une évacuation de lait, pour me bor- 
ner à celle.c1, quoique médiocre &z peu 
longue, affoiblit, à un point dont les 
influences fe font quelquefois reffentir 
pendant le refte de la vie, une nour- 
rice dont Ja fanté n’eft pas visoureufe, 
& que la plus robufte même fuccombe 
au bout d’un certain terme. La raifon en 
eft fenfble : en vidant trop fouvent les 
réfervoirs deftinés à recevoir quelque 
liqueur , Pon détermine les humeurs, 
par une fuite néceflaire des lois de la 
machine , à y affluer en plus grande 
abondance : cette fécrétion devient ex- 
ceflive ; toutes les autres en fouffrent, 
fur-tout la nutrition, qui n’eft qu’une 
efpece de fécrétion, l'animal languit & 
s’afloibhit, Mais, en fecond lieu, 1l y 
a pour la femence une réponfe , qui n’a 
pas lieu pour le lait : le lait eft une li- 
queur fimplement nutritive, dont la 
trop grande fécrétion ne nuit qu’en di- 
minuant trop la quantité des humeurs 3. 
la femence eft une liqueur attive, dont 
la préfence produit des effets néceflaires 
au jeu des organes, qui cefle ; fi on l’é- 
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Vacue ; une liqueur, par-là même, dont 
l’émiffion fuperflue nuit par un double 
endtoit. Je m'explique : il eft des hu- 
meurs , telles font la fueur &c la tranfpi- 
ration , qui abandonnent le corps au 
moment où elles font féparées des autres 
humeurs, & expulfées des vaifleaux de 
la circulation. Il en eft d’autres , telle 
eft l'urine, qui, après cette féparation 
& cette expuifion , font retenues pen- 
dant un certain temps dans des réfer- 
voirs deftinés à cela, & dont elles ne 
{ortent que quand elles font en aflez 
grande quantité pour exciter, fur ces 
réfervoirs, une irritation, qui les force 
mécaniquement à fe vider. Il en eft de 
troifiemes, qui font féparées & rete- 
nues, comme les fecondes, dans des 
réfervoirs, non point dans la vue d'être, 
du moins entiérement , évacuées ; mais 
pour acquérir, dans ces réfervoirs, une 
perfeétion qui les rend propres à de 
nouvelles fonétions, quand elles ren- 
trent dans la maffe des humeurs. Telle 
eft, entre plufeurs autres, la liqueur 
génitale. Séparée dans les tefticules, 
elle pafle de-là par un canal affez long, 
dans les véficules féminales, & eft conf. 
tamment repompée par les vaiffeaux 
abforbans, & de proche en proche, 

il] 
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rendue à la mafle totale des humeurs, 
C’eft une vérité que l’on démontre par 
bien des preuves ; une feule fuffit. 

Dans un homme fan, la féparation 
de cette liqueur fe fait continuellement 
dans les tefticules ; elle fe rend dans 
fes réfervoirs, dont l’étendue eft très- 
bornée , & ne peut peut-être pas en 
contenir tout ce qui fe fépare dans un 
jour ; cependant il eft des hommes con- 
tinens qui n’en évacuent point pendant 
des années entieres. Que deviendroit- 
elle f elle ne rentroit pas continuelle- 
ment dans les vaifleaux de la cirçula- 
tion ? Rentrée qui eft extrêmement fa- 
cilitée par la ftru@ure de tous les orga- 
nes qui fervent à la féparation, à la 
route &T à la confervation de cette hu- 
meur, Les veines y font beaucoup 
plus confidérables que les arteres , & 
cela dans une proportion qu ne fe. 
trouve point auffi grande ailleurs (1). 
Auf il eft probable que ce repompe- 


(1) J'adopte ou je paroïs adopter ici le fyflême 
commun que les veines ordinaires abforbent ; dans 
le fyflême de M. HuNTER, qui croit que l’abforp- 
tion ne fe fait que par les vemes lymphatiques, les 
paities génitales font évalement propres à une très- 
grande abforption, puifque les vaifleaux de cette el« 
pece y font trés-abondans. 
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ment ne fe fait pas feulement dans les 
véficules féminales, mais qu'il a déjà 
leu dans les tefticules, dans les épidi- 
dymes , qui font une efpece du prémier 
réfervoir adhérent aux teflicules, &c. 
dans le canal déférent , qui eft celui par 
lequel la femence va du tefticule à la 
véficule féminaire. 

Galien avoit fu que Îles humeurs 
s’enrichiflent de la femence retenue, 
quoiqu'il en ignorât le méchanifme : 
Tous en ef? plein, dit-il, chez ceux qui 
ne commercent pas avec les femmes ; l’on 
n'en trouve pas chez ceux qui fe livrent 
fouvent a'ce commerce, I fe donne en- 
fuite beaucoup de peine pout décou« 
vrir comment une. petite quantité de 
cette humeur peut donner autant de 
force au corps; enfin, 1 décide , qu’elle 
ef? d'une vertu exquife, 6 qu'ainfe elle 
Peut communiquer très-prompternent de fi 
Jorce a toutes les parties du corps (1). Il 
prouve enfuite par plufñeurs exemples 
qu'une petite caufe produit fouvent 
de grands effets , & conclut enfin : £ff- 
il donc étonnant que les teflicules fournif- 
ent une liqueur propre à répandre une 
nouvelle vigueur fur tout le corps? Le cer= 

(1) De femine, 1, 1,c. 34, t. L, pe 1279: 

1V 
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veau produit bien Les fenfations & Les 
mmouvemens , & le cœur donne aux arte- 
res la force de battre ! Je finira cette 
fefion par rapporter ce que dit de la 
femence l’un des plus grands hommes 
de ce fiecle. La fémence efl gardée dans 
les veficules Jéminaires jufques à ce que 
l'homme en faffe ufage, ou que les écoule- 
mens nournes l'en privent. Pendant 
tout ce tempsla, la quantité qui s'y en 
srouve excite l'animal a l'aile vénérien ; 
mais la plus grande quantité de cette fè-. 
znence, la plus volanle, la plus odorante, 
celle qui a le plus de force , ef repompée 
dans le fans, 6 elle y produut | en y en- 
trant , des changemens bien furprenans ÿ 
da barbe, les poils, les cornes ; elle change 
La voix 6 les mœurs ; car l’âge ne produit 
pas dans les animaux ces changemens , 
c’efl La femence feule qui les opere, & on ne 
les remarque jamais dans les eunuques (1). 
Comment la femence opere-t-elle 
ces effets? C’eft-là un de ces proble- 
mes dont la folution n’eft peut - être 


(1) Hazzer, prim. lin. phyf. &. 790. L'on peut 
confuiter fur ces matieres WHARTON de glandulis ,. 
RUSSEL, de œconomia naturæ in glandul, morb. p. 90, 
SKMEIDER de regreffu feminis ad mafflam fanguineam, 
Supplem. aux aétes des Savans de Leipfick,t. 5, pe 
252. & une foule d’autres auteurs phyfologiftes. 
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pas encore müre. Ce qu’on peut cepen- 
dant dire avec beaucoup de probabi- 
lité, c’eft que cette liqueur eft un ffimu- 
dus , un aiguillon quiirrite les parties 
qu'il touche; {on odeur forte , &c l'irri- 
tation évidente qu’elle exerce fur les 
organes de la génération , ne laïffent 
aucun doute là - deflus, & l'on com- 
prend que ces particules acres, étant 
continuellement repompées & remêlées 
aux humeurs, aiguillonnent légérement, 
mais fans interruption , les vaïfleaux 
qui, par-là même, fe contradtent avec 
plus de force; leur aétion fur les fluides 
eft plus efficace, la cesser eft plus 
animée , la nutrition plus exale; toutes 
les autres fon@ions {e font d’une maniere 
plus parfaite ; quand ces fecours man- 
quent, plufieurs fonétions ne fe déve- 
loppent jamais ; c’eft le cas des eunu- 
ques (1), toutes fe font mal. 

Il fe préfente ii une queftion affez 
naturelle , c’eft pourquoi les eunuques 
n’éprouvent pas les mêmes” maux que 
ceux qui s’épuifent par les débauches 
 vénériennes ? il n’eft guere poñlible de 


(1) Ceux qui voudront lire un très-bon ouvrage 
fur ces hommes imparfaits doivent feprocurer WiTnor 
de cafiratis, 
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répondre exatement à cette queftion, 
qu'à la fin de la feétion fuivante. 


SE C TI ONEVEE 


Examen des circonflances qui accompæ: 
gnent l’émiffion. 


[E y a plufieurs évacuations qui fe 
font fans qu’on s’en apperçoive : tou- 
tes les autres fe font dans l’état de par- 
faite fanté , avec une facilité qui fait 
qu’elles n’ont aucune influence fur le 
refte de la machine ; le plus léser mou- 
vement dans l’organe qui en renferme Îa 
matiere fuffit à l’expulfion. Il n’en eft 
pas de même de lévacuation du fperme. 
Il ne faut rien moins que des ébranle- 
mens généraux , une convulfion de tout. 
tes les parties , une augmentation de vi- 
tefle dans le mouvement de toutes les 
humeurs ,.pour la déplacer & lui don- 
ner iflue., Éft-ce trop hafarder de dire 
qu’on peut regarder ce concours nécef- 
faire de toute la machine , au moment 
de fon évacuation, comme une preuve 
fenfible de lPinfluence qu'il a fur tout 
le corps? Le coit, dit Démocrire , eft 
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une efpece d'épilepfe. Ceft, dit M. de 
Haller, une aîlion très-violente | qui ef 
très- voifi ne de la convulfion, 6 qui, pare 
la même afoiblit étonnamment , G nuir 
a tout le fyffêéme nerveux. L'on a vu 
dans les obfervations que j’ai rapportées 
plus haut , &r dans quelques-unes de cel. 
les que j'ai citées l’'émiffon accom= 
pagnée de vraies convulfions , d’une 
efpece d’épilepfe ; & la même obferva- 
tion fournit les preuves évidentes de 
l'influence que ces mouvemens violens 
eurent fur la fanté du malheureux qui 
en eft le fujet. La promptitude avec 
laquelle l'afobifement fuit l’aîe, a 
paru à bien des gens, & avec rain, 
une preuve que ce ne pouvoit être la 
feule privation de femence qui locca- 
fionnoit ; mais ce ii prouve démonf- 
trativement combien le fpafme doit af- 
foiblir , c’eft Pañoiblifflement qu'éprou- 
vent tous les malades qui ont des ac- 
cès de maladies convulfives : celui qui 
fuit les accès d’épilepfe eft quelquefois 
excéflif, 

Ce n’eft qu’au fpafme qu'on peut 
attribuer Peffet que Île coit produifit 
fur l’Amman d’une ville de Sufle, 
dont F. Plarerus nous a confervé Phif- 
toire, & qui, s'étant remarié déjà 
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vieux, fut faifi en voulant célébrer fes 
noces, d'une {ufocation fi violente qu’il 
fut obli ligé de cefler. Le même accident 
le reprit toutes les fois qu’il tenta Île 
même eflai. Il s’adreffa à une foule de 
charlatans ; Pun hu promit, après lui 
avoir fait prendre plufieurs remedes qu’il 
n’avoit plus aucun danger à courir. Il 
hafarda une nouvelle tentative fur la 
parole de fon Efculape ; le fuccès en fut 
d’abord le même ; mais plein de confian- 
ce , il voulut aller jufques au bout , &r 
mourut dans late même, entre les bras 
de fa femme (1). 

Les palpitations eu qui ac- 
compagnent quelque fois je coit, font 
auf un [ymp stôme convuifif. Hippo- 
crate parle d’un jeune homme à qui 
des excès en vin & en femmes avoient 
occafionné entr'autres fymptômes , des 
palpitations continuelles (2) ; & Doleus 
en a vu un faiñ dans late même d’une 
palpitation fi. violente , qu'il auroit été 
étoufié sil avoit perffté ( 3). L’on 
trouve dans Hoffmann d’autres faits fem- 
blables. 


(1) Felic. PLATERt, obfervat, Lib. prim. fuffoca- 
tio ex congreflu, p. 174. è 

(2) Epidem. L. 3. f. 7. æg. 17 ; Foëf. p. 1v17. 

(3) Encyclop. Medic. [, 2, 6, 6, p. 347 
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L’obfervation de Penfant, cité plus 
haut, eft encore une preuve qui n’a pas 
échappé à à la fagacité de M. Raff, du 
pouvoir de la caufe convulfive, puifqu’à 
cet âge, 1} ne pouvoit guere évacuer 
qu’une humeur des proftates , & non 
point une véritable femence. 

Ces remarques ont été fañes par le 
plus grand nombre des bons auteurs 
qui ont écrit fur cette matiere. Galien 
paroit les aan déjà faites. La vo/upré 
elle-même, dit-1l » afoiblit les forces vira- 
les. M, Fleming n’a pas omis cette caufe 
dans fon bsau Poëme fur les maladies 
des nerfs : 


Quin etiam nervos frangit quæecumque volups 
tas (1). 

Sanüorius établit poftivement, que 
les mouvemens affciblfient plus que 
Pémiffion du fperme : &z 1l eft bien 
étonnant que M. Goræer, fon commen- 
tateur, ait cherché à perfuader le con- 
traire. La raifon qu'il en donne, en 
aflurant que ces mouvemens n’affoiblif- 
fent pas plus que d’autres mouvemens 
quelconques, parce qu’ils ne font pas con- 
vulfifs , ne perfuadera perfonne. Un 


(1) Neuropathia, 1, 1, v, 3759 


96 LONANISME. 


exemple, s’il en peut citer un, ne fait 
pas la loi. Lifler, Noguez $ “Ouiney , qui 
ont commenté le même ouvrage avant 
lui, ne penfent pas comme lui, & ils 
attribuent une partie du danger à laffor- 
bliffement que laiflent les convulfions. 
Le coit, dit Noguez, eft une convul- 
fion ; 14 difpofe les nerfs aux mouve= 
mens convulfifs; & la plus légere occa< 
fion les fait naître (1). 

TJ. A. Borelli, l’un des premiers créas 
teurs de la Phyfologie, ne les avoit pas 
envifagés comme M. Gorter : il ef poti- 
tif fur cet article ; ces aile eff accompagné 
d'une efpece d'affrétion convulfive | qui 
porte les plus rudes atteintes au cerveau 
a tout le genre nerveux (2). 

M. Senac attribue poftivement aux 
nerfs les foiblefles qui fuivent le coit, 
La caufe la plus vraifemblable de ] 
fyncope qui furvient quand un abcès 
s'ouvre dans lintérieur de l'abdomen : 
c'eft, dit-il, l’aéfion des nerfs qui fe mete . 

ent alors en Jeu. Cela ef confirmé Par 
l'abattement ou par la Jÿncope qui | fuvenc 


leffufion du Jperme ; car ce n’eft qu'aux 


(1) Se&. 6 , aph. 10. 
(2) De motu animal, 1, 2 ; c, 12, prop. 170, 
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nerfs qu'on peut imputer cette défaillans 


ce (1). 

M. Lewis ( 2) attribue plus à cette 
caufe qu’à l’autre , tout comme Sanc- 
£orius. 

Dès qu'il y a convulfion, le genre 
nerveux fe trouve dans un état de 
tenfñon, ou , plus exa@tement dans un 
degré d’aétion extraordinaire, dont la 
fuite néceflaire eft un relâchement ex- 
ceffif. Tout organe qu’on a monté au- 
deflus de fon ton retombe au-deffous : 
par - à même , les fonétions qui en 

épendent fe font néceflairement mal, 
& comme les nerfs influent fur tou- 
tes, il n’en eft point qui n’éprouve 
quelque dérangement , quand ils font 
affoiblis. | 

Une raifon qui contribue auf à Paf- 
foibliffement du genre nerveux, c’eft 
Paugmentation de la quantité du fang 
dans le cerveau pendant laéte véné- 
sien , augmentation bien démontrée , 
& qui eft allée plufieurs fois jufqu’à 
produire lPapoplexie ; l’on en trouve 
plufeurs exemples dans les obierva- 
teurs, & Hoffmann rapporte celui d'ug 


(1) Traité du cœnr,, lg çe 125 Se 3: p. 5308 
(2) Aphor, 4, p. 6 P: 539 


{ 
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foldat , qui fe livrant à cet acte avec 
fureur, mourut apopleétique dans Île 
coit même, l’on trouva le cerveau plein 
de fans. C'eft par cette même augmen- 
tation de fang qu’on explique pourquoi 
ces excès produifent la manie (1 

ette quantité de fang , diftendant ls 
He , les affoiblit ; ils réfiftént moins 
aux imprefñons, & c'eft ce qui fait leur 
foibleffe. s 

En réfléchiffant fur les effets de ces 
deux caufes, l'évacuation de la femence 
& les mouvemens convuififs, 1l eft aifé 
d'expliquer les défordres qui doivent 
en réfuiter dans lPéconomie animale, 
L'on peut les ranger fous trois claffes ; 
Ja dépravation des digeftions, Pafoiblif. 
fement du cerveau & du genre nerveux, 
le dérangement de la tran! foiration. L’on 
verra qu’ l n’eft aucune maladie chroni- 
que , qu'on ne puifle déduire de cette 
triple caufe. 

Le relâchement , dans lequel ces ex= 

cès jettent, dérange les fon@ions de 

tous les organes, dit un des auteurs qui 
a le mieux écrit fur la Diætetique; & 
la digeftion , la coétion, la tranfpira- 
tion, les autres évacuations ne fe font 


{:) De morb. à ninu vener. &, 17. 


plus 
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plus comme il faut : d’où il réfulte une 
diminution fenfble des forces , de la 
mémoire , & même de l’entendement, 
un obfcurciflement dans la vue , tous 
les maux de nerfs, toutes les efpeces 
de goutte ou de rhumatifme, une foi- 
blefle étonnante dans le dos, la con- 
fomption , la foiblefle des organes de 
la génération , des urines fanglantes, 
un dérangement dans l’appétit, des 
maux de tête , & un grand nombre d’au- 
tres maladies, qu’il eft inutile de dé- 
tailler ici ; en un mot, rien n’abrege 
autant la vie que l’abus des plaifirs de 
Pamour (1), 

- 1°. L'eftomac eft la partie qui fe 
reflent la premiere de toutes les cau- 
fes qui affoibliflent, & cela, parce que 
c'eft celle dont les fonétions deman- 
dent la plus grande perfe@ion dans l’or- 
gane. La plus grande partie des autres 
font autant pafñives qu’aétives ; l’efto- 
mac eft prefqu’entiérement a@if, auffi, 
dès que fes forces diminuent , fes fonc- 
tions fe dérangent : vérité d’obferva- 
tions, qui, jointe à la fuivante & À la 
variété des impreflions premieres, & 
fouvent facheufe , que ce qu’on avale 


(1) Lyrwer guide to health ; p, 806. 
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produit fur ce vifcere, rend ratfon de 
la fréquence , de la bizarrernie & de 
lopiniâtreté de fes maladies. Il-eft, 
de toutes lés parties du corps , Pune de 
celles qui reçoit le plus grand nombre 
de nerfs, & dans laquelle, par-là mê- 
me , ä fe diftribue une plus grande 
quantité d’efprits animaux. Ce qui affoi- 
it l'aétion des uns, & diminue Îa 
quantité , ou altere la qualité, des au- 
tres, doit donc diminuer la force de 
ce vifcere plus que d'aucun autre ; c’eft 
ce qui arrive dans les excès vénériens, 
L'importance de la fonétion, à laquelle: 
il eft deftiné , fait que des qu’elle fe 
fait moins bien , toutes les autres s’en: 
reflentent. 
Hujus. enim validus. firmat tenor omnia Mmembra 
At contra ejufdem franguntur cunéta dolore.(1).- 
Dès que les digeftions fe font ims 
parfaitement , les humeurs preanent: 
un caradtere de crudité , qui les rend 
impropres. à toutes leurs deflinations x 
mais qui empêche fur - tout la nutri- 
tion, dont dépend la réparation des: 
forces. Il fuffit,.pour s’aflurer de Pine. 
fluence générale de lPeflomac, d’ob- 
ferver l’état d’une perfonne, qui éprou- 


(1), Q:. SERENUS. SAM. 
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Ve une digeftion laborieufe : les forces 
fe perdent dans quelques minutes: un 
mal-aife général rend la foiblefle plus 
à charge; les organes des fens s’émouf- 
fent , l’ame même n’exerce fes facultés 
qu'imparfaitement ; la mémoire, & fur- 
tout limagination paroiffent anéanties ; 
rien en un mot ne rapproche plus un 
homme d’efprit d’un fot qu’une digef- 
tion pénible. 

Une belle obfervation rapportée par 
M. Payva, Médecin Portugais, habitué 
à Rome, répand un grand jour fur 
Paffoibliflement prodigieux dans lequel 
les excès de ce genre jettent l’eflomac. 
Quand les defirs vénériens, ditil, for 
montés chez les Jeunes gens à leur plus 
haut degré, ils éprouvent une efpece de 
fénfetion agréable à l'orifice de l'eflomac ; 
mais S'ils Jatisfont ces défis avec trop 
d'impétuofité & au-delà de leurs forces, 
. ils éprouvent dans ce même endroir une 
fenfation extrémement défagréable € f4- 
cheufè qu'ils ne peuvent pas exprimer : & 
#ls payent bien chérement leurs excès par 
la maigreur, le marafme , Gc. dans def 
quels ils tombent (1). 

Aretée avoit déjà connu cette vé- 

(1) In tentigine ardentiMimä juvenum inef quid 
grati in ore ventriçuhi 3; m concubitum fi tuant 


FE 33 
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rité (1), & M. Bocrhaave emploie Îles 
mêmes expreffions que M. Payva: ïl 
ajoute que ce fentiment douloureux fe 
diflipe, à mefure qu’ils reprennent leurs 
forces (2): il confirme la même chofe 
ailleurs, en y joignant une regle de pra- 
tique très-utile ; c’eft que quand il fur- 
vient des accès d’épilepfe , après des 
excès vénériens, 1! faut penfer à forti- 
fier les nerfs de Peftomac (3). 

2°. La foibleffe du genre nerveux, 

qui difpofe à tous les accidens para- 
lytiques & fpafmodiques, eft produite, 
comme Je lai déjà dit, par les mouve- 
mens convulfifs qui accompagnent l’é- 
miflion; en fecond lieu, par le vice 
des digeftions : dès qu’elles pechent, 
les nerfs s’en reflentent, & s’en reflen- 
tent d’autant plus que le fluide qui les 
pénetre étant le dernier ouvrage de 
la coétion, celui qui fuppofe la plus” 
parfaite, quand elle eft aitérée, il eft 


falaciffimi , & ultra vires tendant opus, tunc in ore 
ventriculi manet illud ingratifimum amarumque quod: 
exprimere nequeunt: pœnas & luunt, & pœniten- 
tià dolent : hinc macies, marafmus, &c. G. KR. De 
PayvaA. De affe@u attrabilario mirachiahi, &c 
pag. 17. 

(1) De morb. chronic. L. 2, c. 6 : ftomachus des 
ledationis triftitiæque princeps eft, 

(2) De morb. nervor, p. 454 

(3.) Lbid, P: 8076 
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celui des fluides animaux , qui en eït 
le plus fenfiblement affeté ; celui fur 
lequel la erudité des humeurs a le plus 
d'influence. Enfin , ce qui augmente 
cet affoiblifflement, c’eft l'évacuation 
d’une humeur analogue aux efprits ant- 
maux , & qu'à raifon de cette analo- 
gie, on ne peut point évacuer, fans 
diminuer la force du genre nerveux, 
dont les doutes modeftes de quelques 
grands hommes , qui n’ofent affirmer 
en phyfique que ce dont la vérité tom- 
be fous leurs fens , & les obje&ions 
de quelques phyfologiftes fubalternes 
ou fyftématiques, ne m'empêchent pas 
d'attribuer la force à ces efprits. D'ail- 
leurs, indépendamment du dommage 
qui réfulte de cette évacuation, relati- 
vement à la quantité d’efprits animaux , 
elle nuit, en ce qu’elle prive les vaif- 
feaux de ce léger aiguillonnement que 
produit le fperme repompé, & qui 
contribue fi fort à la co@tion. Elle nuit 
donc , & en fouftraifant une partie 
d’efprits animaux , où au moins d’une 
humeur très- précieufe, & en dimi- 
nuant la coëtion, fans laquelle ces ef. 
prits ne font préparés qu'imparfaitement 
& infuffifamment. ; 

Il y a entre les maladies de l’eftes 
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mac & celles des nerfs, un cercle vis 
cieux. Les premieres font naître les fe- 
condes ; & celles-ci une fois formées 
contribuent infiniment à les angmen- 
ter. Quand lobfervation journalere 
ne le prouveroit pas, la feule infpec- 
tion anatomique de leftomac fufiroit 
pour en convaincre. La quantité de 
nerfs , ce s’y diftribuent, démontre 
combien ils font néceffaires à fes fonc. 
tions, & combien par-là même elles 
doivent être dérangées , quand üls ne 
font pas en bon état. 

3°. Enfin, la tranfpiration fe fait 
moins bien : Sarélorius a même déter- 
miné la quantité dont elle diminuoit; 
& cette évacuation, la plus confidéra- 
ble de toutes, ne peut pas être fuppri- 
mée qu'il n’en réfuite promptement une 
foule de fymptômes différens. 
skh'on EE atément qu'il n’eff 
point de maladies qui ne puiffent être : 
produites par cette iple caufe, Je n’en- 
trerai pas dans l'explication de tous les 
fymptômes particuliers ; : ce détail pro- 
ni te trop ce petit ouvrage, &c n’in 
téreFeroit que les Médecins auxquels if 
eft inutile: l'on peut voir ce qu’en dit 
M. Gorter (1). 

: fr) De perfpirat.c. 57, 6. 8,12, & aphis 
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M. Clifion Wintringham a très: bien 
détaillé les dangers de cette évacuation 
relativement aux goutteux, & fon ex= 
plication mérite d’être sé (1). 

Feu M. Gunzius (2) , enlevé à la Mé- 
decine à la fleur de fon âge, a donnéune | 
explication mécanique très-ingénienfe 
des inconvéniens de ces excès relati- 
vement à la refpiration ; il parle dans 
cet endroit d’un homme qui s’étoit atti= 
ré par-là une toux continuelle, fymp- 
tôme que j'ai vu chez un eune hom- 
me qui mourut victime de l’onanifme. 
H étoit venu à Montpellier pour faire 
fes études; fes exces dans cette infamie 
le jeterent dans l'étifie , & je me rap- 
pelle que fa toux étoit fi forte & fi: 
continuelle , que tous fes voifins en 
étoient incommodés. On le faigna fré- 
quemment , dans la vue, fans doute ., 
d'abréger fes fouffrances. Une confuli= 
tation lui ordonna d’aller prendre les 
boulons de tortue chez lui (il étoic,, 
fi je ne me trompe, Dauphinois, ) & 
ui promit une guérifon complette , if 
mourut deux heures après. 


(1) Tbe Wodks: of the late Clifton WiNTRiNæ= 
ŒHAM, t. 2, ps 85, Gc. 
(2) Comment.-in lib, de humoribus, pi 2284 
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Ce qu’on comprend le moins aïfé< 
ment , ou plutôt ce qu’on ne comprend 
point du tout, c’eft cet affoibliffement 
prodigieux des facultés de l'ame. La fo- 

Jution de ce probleme tient à la queftion 
infoluble pour nous, de l'influence des 
deux fubfiances lune fur Pautre , & 
nous fommes réduits à l’obfervation des 
phénomenes. Nous ignorons & la na. 
ture de Pefprit & celle du corps; mais 
nous favons que ces deux parties de 
Phomme font intimement unies, que 
tous les changemens que Pune éprouve 
font reffentis par l’autre : une circulation 
un peu plus ou moins vite, un fang ur 
peu plus ou moins épais, quelques onces 
d’alimens de plus ou de moins, la même 
quantité d’un aliment plutôt que d’un 
autre , une tafle de café au lieu d’un 
peu de vin, un fommeil plus ou moins 
long ou tranquille, une felle un peu 
plus ou moins abondante , une tranf… 
prration trop forte ou trop foible , 
changent du tout au tout notre facon 
de voir & de juger les objets : d'une 
heure à lautre , les révolutions de la 
machine nous font fentir & penfer 
différemment , & nous font, à leur 
gré, de nouveaux principes des vices 
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& des vertus; tant font vrais les vers. 
du premier fatirique moderne. 
Tout, fuivant l'intellett, change d'ordre & 
de rang; 
Ainfi c’eft la nature & l’humeur des perfonnes, 
Et non la qualité, qui rend les chofes bonnes. 
C'eft un mal bien étrange au cerveau des hu- 
mains (1). 
Tant eft exa@ le tableau que Zucrece 
a tracé de cette union intime. 


æ---Gigni pariter cum corpore, & una 


‘Crefcere fentimus, pariterque :fenefcere men- 
tem : 


Nam velut infrmo pueri, teneroque vagantur 

ÆCorpore; fic animi fequitur-{ententia tenuis, 
pores 1 

Inde ubi robuftis adolevit viribus ætas, 


Confilium quoque majus, & auétior eft animi 
Vis : 


Poft ubi jam validis quaffatwft, viribus ævi 

‘Corpus, & obtufis ceciderunt viribus artus;s 

Claudicat ingenium , delirat linguaque, menf- 
que , 

Omnia deficiunt, atque uno tempore defunt. 

Quin etiam morbis in corporis avius errat 

Sæpe animus, dementit enim , delitaque fa. 
tur (2). 


(1) REGNIER, fatire 5. 
42) De natura rerum, L 3, v. 446, 
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L'obfervation nous apprend égales 
ment que de toutes les maladies, il 
n’y en a point qui affeétent l’ame plus : 
promptement que celles du genre ner- 
veux : les épileptiques qui, au bout de 
quelques années , tombent prefqu’or- 
dinairement dans l’imbécilhté, en four- 
niflent une trifte preuve, qui en même 
temps nous apprend qu'il n'eft point : 
éranpent fi des aftes qui, comme on 
Va dit plus haut, font toujours légé. 
rement épileptiques , produifent cet 
affoiblhifflement du cerveau, & par-là 
même des facultés. : 

L’affoibliflement Gu cerveau & du 
genre nerveux eft fuivi de celui des 
lens; & cela eft naturel. Sanéorius, 
Hoffmann , & quelques autres , ont 
cherché à expliquer pourquoi la vue : 
fouffroit plus particuliérement : inais 
leurs raifons, qui font vraies, ne me 
paroiflent pas fufifantes. Les princi- 
pales , & celles qui font particulié-. 
res à cet organe, font la multitude. 
des parties qui compofent l’œil , -8&c 4 
qui étant toutes fufceptibles de mo 
férens vices , le rendent infiniment: 
plus fujet à des dérangemens que les. 
autres. Les nerfs, en fecond lieu, fer- 
vent ici à plufeurs ufages, & font en 
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très. grand nombre. Enfin cet afflux 
d'humeurs fur cette partie pendant Île 
temps de laéte , afllux dont la fontil- 
lation , qu'on apperçoit alors dans les. 
yeux des animaux, forme une preuve 
fenfible , produit dans les vaiffeaux d’a- 
bord une foiblefle, &c enfuite des en- 
sorgemens, dont la perte de la vue eft 
une fuite néceflaire. 

_ Ileft aifé attuellement de répondre à 
Ja queftion propofée plus haut; pour- 
quoi les eunuques, qui n’ont point de 
femence, ne font-ils pas expofés aux 
maladies que nous venons de décrire ? 

Il y en a deux raifons très-fuffifan- 
tes. La premiere , c’eft que s'ils ne 
retirent pas les avantages que produit 
cette liqueur, quand elle a été prépa- 
rée &t repompée, d’un autre côté ils 
ne perdent poins cette partie précieufe 
du fang deftinée à devenir femence. 
Is n'éprouvent pas ces changemens 
qui font dûs à la femmence préparée, & 
que j'ai indiqués plus: haut , mais ils 
ne doivent pas non plus être expofés 
aux maux qui viennent de [Ja priva=. 
tion de cette humeur non préparée, 
L'on pourroit, fi Pon veut me per- 
mettre d'employer les termes des mé- 
taphyfciens , difinguer la femence en 

l y 
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Jfemence à faire, fèmen in potentia ; c’eft 
cette parue précieufe des humeurs, 
que les tefticules féparent : & fémence 
faite, fémen in aûlu. Si la premiere ne 
fe fépare pas, la machine manque des 
fecours qu'elle retire de la femence 
préparée, & n’éprouve point les chan 
gemens qui en dépendent, mais elle 
ne s’appauvrit pas; elle n’acquiert pas, 
mais elle ne perd pas; on refte dans 
l’état d'enfance. Quand la femence fe 
fépare & s’évacue, c’eft alors une pri- 
vation , un appauvriflement réel. La 
feconde raifon, c'eft que les eunuques 
n'éprouvent point ce fpafme auquel j'ai 
attribué une grande partie des maux qui 
fuivent ces excès. 

Les accidens qu’éprouvent les fem 
mes s’expliquent tout comme ceux des 
hommes. L’humeur qu’elles perdent 
étant moins précieufe, moins travail- 
lée que le fperme de lhomme, fa 
perte ne les affoiblit peut-être pas auf 

romptement ; mais quand elles vont 
CR l'excès, le genre nerveux étant 
plus forble chez elles , & raturelle- 
ment plus difpofé au fpafme, les acci- 
dens font violens. Des excès fubits 
les es dans des accidens analogues 
à celui d’un jeune homme dont jai 
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parlé plus haut, pag. 48, & j'ai été le 
témoin d’un trifte Lee e en ce gens 
re. En 1746, une fille âgée de vingt- 
trois ans, défia 6x Dragons efpagnois , 
& foutint leurs affauts pendant toute 
une nuit dans une maifon aux portes 
de Montpellier. Le matin on Papporta 
en ville mourante : elle expira le foir,, 
baignée dans fon fang qui ruiffeloit 
de la matrice. Il eût été intéreflant de 
s’aflurer fi cette hémorragie étoit la fuite 
de quelque bleflure , ou fi elle ne d£- 
pendoit que de la dilatation des vaif- 
feaux produite par laétion augmentée 
de cet organe. 


SE CE TON VEFE 


Caufis de danger , particulieres à la 
maflurbation. 


Le a vu plus haut que la maftur- 
bation ne plus pernicieufe que 
les excès avec les femmes. Ceux qui 
font intervenir par-tout une providence 
particuliere , établront que la raifon 
en eft une volonté fpéciale de Dieu 
pour punir ce crime. Perfuadé que les 
corps ont été aftreints, des leur créa 
Li 
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tion à des lois qui en régiflent nécef- 
fairement tous les mouvemens, & dont 
la Divinité ne change l'économie, que 
dans un petit nombre de cas terve à 
je ne voudrois avoir recours aux caufes 
miraculeufes, que quand on trouve une 
oppoftion évidente avec les caufes phy- 
fiques. Ce n’eft point le cas ici : tout 
. très- bien s’expliquer par les lois 
de la mécanique du corps, ou par celles 
de fon union avec l’ame. Cette habi- 
tude de recourir aux caufes furnaturelles 
a déjà étécombattue par Mippocrate qui, 
en parlant d’une maladie que les Scy- 
thes attribuoient à une punition part 
culiere de Dieu, fait cette belle réfle- 
xion : / eff vrai que certe maladie vient 
de Dieu , mais elle en viens comme tou- 
tes les autres ; elles n'en viennent pas plus 
les unes que les autres, parce que routes 
font une fuite des lois fe la nature qui régis 
zout (1). 

Sanélorius, dans fes obfervations, 
nous fournit une premuere caufe de ce 
danger particulier. ©7 co modéré ef 
utile, dit-il, quand il eff follicité par : 
la nature : quand il eff follicité par l’'ima- 
gination ; il affoiblit toutes les faculrés | 


(1) De acre, locis & aquis, FOEsIUS, p. 293 
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de l'ame, & fur-tout la mémoire (1). 
Il eft aifé d'expliquer pourquoi. La 
nature, dans l’état de fanté, n’infpite 
_des défirs, que quand les véficules fé- 
minales font remplies d’une quantité 
de liqueur qui a acquis un degré d’é- 
paififfement qui en rend la réforbtion 
plus difficile, & cela dénote que fon 
évacuation n’afloiblira pas le corps 
fenfiblement. Mais telle eft l’organifa- 
ion des parties génitales, que leur 
action & les défirs qui la fuivent font 
mis en jeu, non-feulement par la pré- 
fence d’une humeur féminale furabon- 
dante, mais que limagination a auf 
beaucoup d'influence fur ces parties; 
elle peut, en s’occupant des défirs, les 
mettre dans cet état qui les produit, 
êc le défir conduit à late , qui eft d’au- 
tant plus pernicieux qu'il étoit moins 
néceflaire, Il en eft de l'organe de ce 
befoin, comme de ceux de tous les 
autres, qui ne font mis en jeu à propos, 
que quand ils le font par la nature. 
La faim & la foif indiquent le befoin 
de prendre des alimens & de la boif- 
fon : filon en prend plus que ces fen- 
fations n’en exigent, le furplus nuit 


(1) Se, 6, aphor, 35e 
Liv 


O4 'ONANISME. 

au corps & l’affoiblit. Le befoin d’alles 
à la felle & d’uriner font également 
marqués par de certaines. conditions: 
phyfiques ; mais la mauvaife habitude 
peut fi fort pervertit la conftitution 
des organes, que la néceflité de ces. 
évacuations cefle d’être dépendante de. 
la quantité des matieres à évacuer. L’on 
s’aflujettit à des befoins fans befoin ;. 
& je eft le cas des mafturbateurs. C’eft: 
lPimagination,, l’habitude , & non pas. 
la rature qu les folhicitent. Ils fouf- 
traifent à la nature ce aui lui eft né- 
ceflaire, & ce dont, par-là même, 
elle fe gardoit bien de fe défaire. En- 
fin, en conféquence de cette loi de: 
l'économie animale , que les humeurs, 
fe portent là où 1l ÿ a irritation, 1l fe: 
fait au bout d’un certain temps un 
afflux continuel d’humeurs fur ces par 
ties : il arrive ce qu’Hippocrate avoit déjà 
obfervé, quand un homme exerce le cor, 
les veines féminales fe dilatent & attirent la: 
fermence (1). 

On peut remarquer ici que lona- 
nifme a un danger particulier pour les: 
enfans avant le temps de la puberté :: 
il n’eft pas commun, heureufement, 


(1) De natura pueri, text. 22, FOESs,. p. 2424. 
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de trouver des monfîtres de l’un ou de: 
l’autre fexe , qui en ns avant cette 

époque , mais il ne ! Peft que trop qu'ils 
abufen nt d'eux-mêmes; un grand nom 
dre de circonftances les éloignent d’un: 
commerce débauché ou le moderent ; 
une débauche foltaire ne trouve point 
d'obflacie & n’a point de bornes. 

Une feconde caufe , c’eft l'empire: 
que- cette manœuvre odieufe prend fur 
les fens , & qui eff bien peint dans: 
FOrania Anis. Cette impudicité dit- 
il, za pas plutôt fubjugué Le cœur, 
qu'elle pourfuïe L criminel partout ; elle: 
s'en Juif, 6 loccupe en tout temps & 
er 1out die : au milieu des occupations: 
des plus férieufes, des aëles de Religion 
même, il eff en proie aux defirs & aux 
idées lafcives qui ne l'abandonnent Ja- 
mais (1). Rien n’affoiblit autant que 
cette tenfion continuelle de l’efprit, 
toujours occupé du même objet. Le 
mafturbateur | uniquement nee à fes: 
méditations ordurieres, éprouve à cet 
égard les mêmes maux que l'homme 

(1) Pag. 17. L’on trouve un très-beau. morceau: 
fur la force & les dangers des habitudes voluptueu- 
fes dans. le nouveau Traité de M: PurATTI, Pro- 


fafleur à Padoue, & célebre dès long-temps par d’ex-. 
cellens ouvrages, De vida frbricicantium , .p.. Go.. 
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de lettres qui fixe les fiennes fur urie 
feule queftion ; & il eft rare que cet 
excès ne nue pas. Cette partie du 
cerveau, qui fe trouve alors en ation, 
fait un effôrt qu’on pourroit comparer 
à celui d’un mufcle long- temps & for- 
tement tendu : il en réfulte, ou une 
telle mobilité, qu'on ne peut plus ar- 
rêter le jeu de cette partie, ni parie 
même détourner l’ame de cette idée 

c’eft bien le cas des mafturbateurs ; pa 
une incapacité d’aétion. Epuifés enfin 


“par une fatioue continuelle, ces mala- 


des tombent dans toutes les maladies 
du cerveau , mélancolie , catalepfe, 
épiiepfe , imbéaillité, perte des fens, 
foiblefle du genre nerve , & une 
foule de maux femblables (1). GCetre 
caufe fait un tort infini à plufeurs 
jeunes gens, en ce que , lors même que 
leuts facultés ne font pas encore étein- 
tes, l’ufage en eft perverti. Quelle que 
foit la vocation à laquelle ils fe vouent, 
on ne réuffit à rien fans un degré d’at- 
tention dont cette habitude pernicieufe 
les rend incapables. Parmi ceux même 
qui ne fe vouent à rien ( cette clafle 


6 () Voyez GAUSII Inftitutiones pathologicæ , 
+ 129 
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_n’eft que trop nombreufe) il en eft qui 
n’y font pas propres ; un air de diftrac- 
tion , d’embarras , Pouhiements 
n’en fait que des oififs déplaifans. Je 
pourrois en citer, que cette incapacité 
de fe fixer , jointe à la diminution des 
facultés, a mis hors d’état d’être jamais 
tien dans la fociété. Trifte état qui 
met l’homme au-deflous de la brute , & 
qui le rend à jufte titre l’objet du mé- 
pris , plus encore que de la pitié de fes 
femblables, 

De ces deux premieres caufes, il en 
réfulte néceflairement une troifieme, 
c'eft la fréquence même des aétes : 
dès qu’une fois Phabitude a pris un 
peu de force , lame &z le corps con- 
courent pour folhciter à ce crime. 
L’ame , obfédée par les Ée im 
mondes , excite les mouvemens lafaifs ; 
& fielie eit difiraite queiqués momens 
par d’autres idées, les humeurs âcres 
qui irritent les organes de la généra- 
tion , la rappellent bientôt au bour- 
bier, Que ces vérités d’obfervations 
feroient ae à arrêter Îles jeunes 
gens! sals pouvoient prévoir, qu'ici 
un premier faux pas en entraine un 
autre ; qu'ils font prefque maïtrifés par 
l tentation ; ; qu’à mefure que les moz 
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tifs de féduétion augmentent, la raifon';: 
qui devroit les contenir, s’affoiblira ; 
& qu’enfin ils fe trouveront en pew 
de temps plongés dans une mer de mi- 
fere , fans avoir peut-être un bout de 
planche pour les aider à s’en tirer. St 
quelquefois les infirmités commençan- 
tes leur donnent de forts avis, fi le 
danger les effraie pour quelques mo- 


mens , la fureur les replonge. L’on peut 
bien dire : 


Virtutem videant , intabefeantque reli@a, 
PERS. 


Cependant le danger eft proche, & 
le temps opportun de l'amendement eft 
court 


ev,.. Cinis & maries & fabula fies : 
Vive memor lethi : fugit hora : hoc quod loquor 
inde eft. PERS. 


Pendant que j'étudiois en philofo- 
phie à Geneve , temps dont le fouvenir 
me fera cher le refte de mes jours, un: 
de mes condifciples étoit venu à cet 
état horrible , qu'il n’étoit pas le maï- 
tre de s’abflenir de ces abominations ;. 
même pendant le temps des leçons : il 
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m'attendit pas long-temps fon châtiment, 
&t 1l périt miférablement de confomp- 
tion au bout de deux ans. On trouve 
un fait femblable dans lOnania (i). 
L'ingénieux Auteur , qui a fourni l’ex- 
trait de Pédition latine de cet ouvrage, 
dans l’excellent Journal latin qui pa- 
roifloit à Berne il y a quatre ans, ra- 
conte, à propos de cette obfervation, 
que tout un college trompoit quelque- 
fois , par cette manœuvre , l'ennui, & 
.cherchoit à éviter le fommeil que leur 
infpiroient les lecons d’une métaphyfi- 
que fcholaftique qu’un très-vieux Pro- 
fefleur leur faifoit en dormant (2) : mais 
cette hifloriette me paroit moins prou- 
ver ce que j’avance , que l’horrible dif- 
folution dans laquelle les jeunes gens 
peuvent tomber. 

Le même auteur vient de faire im- 
primer, dans un ouvrage que je n’ai 
pas l’avantage de pouvoir lire , mais 
qu'un excellent juge met à côté des 
meilleures produétions de ce fiecle , ce 
qui fuit. On a découvert, il y a quel- 
ques annces dans une ville , qu’une 


LA 


foiciété entiere de garnemens de qua- 


(1) Pag. 126. 
(2) Excerptum totius Italicæ & Helveticæ literaturæ 
P1'o anne 1759 13: pe 93° 
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torze 8t quinze ans s’étoit réunie pouf. 
la pratique de ce vice, & toute une 
école en eft encore infeétée (1). | 

La fanté d’un jeune Prince fe per- 
doit journellement, fans qu’on pût en 
découvrir la caufe. Son Chirurgien la 
foupçconna, l’épia, & le furprit en fla- 
grant délit. Il avoua qu’un de fes valets 
de chambre lavoit infiruit, & qu'il étoit 
retombé fouvent. L’habitude étoit fi 
forte , que les confidérations les plus 
preflantes, préfentées avec force, ne 
purent pas la déraciner. Le mal alloit | 
en empirant; fes forces fe perdoient 
journellement , & on ne put le fauver 
qu’en le faifant garder à vue jour & 
nuit pendant plus de huit mois. 

Un malade me peignoit vivement les 
difficultés de la viétoire dans une de 
fes lettres. « Il faut bien des efforts, 
» ce font fes termes , pour vaincre lha- 
» bitude qui nous eft rappellée à cha- 


(1) De l'expérience en allemand , par M. ZimMMER- 
MAN , t. 2 , p. 400. Je tire ce fragment de ceux 
que fon amitié pour moi flavoit engagé à traduire 
en ma faveur ; tout l'ouvrage vient de l'être (1774). 
& a foutenu dans la traduétion l'idée qu’en avoit . 
donné l'original ; on peut lire cet ouvrage avec 
grand plaifñir fans être Médecin. De l’expérience en 
médecine, par M, ZiMMERMAN , in-12, 3 volumes, 
Lyon, 1774 SES | 
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# que inftant. Je vous l’avoue en rou- 
# giant, la vue d’un objet féminin, 
» quel qu'il foit, fait naître chez moi 
» des défirs. Je n'ai pas même befoin 
» de ce fecours ; ma fale ame n’eft que 
# trop portée à me repréfenter fans 
» ceffle des objets de concupifcence: 
» Cette paifion ne s'allume plus chez 
» moi, il eft vrai, queje ne me rappelle 
# en même temps tous VOs avis : je come 
w bats, mais ce combat même m'’éput- 
» fe. Si vous pouviez trouver le moyen 
» de détourner mes penfées de cet ob- 
» jet, je crois que ma guérifon feroit 
» bien proche ». 

L'on a déjà vu dans lextrait de 
l’'Onania | que la réitération fréquente 
avoit produit la fureur utérine chez 
une femme. L’habitude de n’être oc 
cupée que d’une idée, rend incapable 
d'en avoir d’autres; ‘elle prend l’em- 
pire, &c regne defpotiquement. Des 
Organes fans cefle irrités , contraétent 
une FN morbifique qui devient 
un aiguillon toujours préfent, indépen- 
dant de toute caufe externe. Il y a des 
maladies des parties urinaires , qui 
donnent une envie continuelle d’uri- 
ner, l'irritation réitérée des organes 
de la Le nee y produit une malas 
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die analogue. Il n’eft point étonnant 
fi le concours de ces deux caufes mo- 
rale & phyfique, réunies, jette dans 
cette horrible maladie. Que cette idée 
eft propre à effrayer falutairement les 
perfonnes chez lefquelles 1l y a encore 
quelques veftiges de raifon & de pu- 
deur | | | 
Une quatrieme caufe de lépuife- 
ment des maflurbateurs , c’eft qu’indé- 
pendamment même des énuflions de 
femence , la fréquence des éreétions, 
quoiqu'imparfaites, dont ils fe plai- 
grent , les épuifent confidérablement, 
Toute partie qui eft dans un état de 
tenfion, produit une dépenfe de for- 
ces, & ils n’en ont point à perdre : 
les efprits s’y portent en plus grande 
abondance ; ils fe diffipent, ce qui af- 
foiblit ; ils manquent aux autres fonc- 
tions, qui, par-là même, fe font im- 
parfaitement : le concours de ces deux 
caufes a les fuites les plus dangereufes, 
Un autre accident auquel cette qua- 
trieme caufe rend les mafturbateurs plus 
fujets, c’eftune efpece de paralyfie des 
organes de la génération , d’où naiflent 
lPimpuiffance , par le défaut d’ére&ion, 
& la gonorrhée fimple, parce que les 
parties relâchées laiflent échapper la. 
véritable 
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Véritable femence à mefure qu’elle ar-- 
rive, & fuinter continuellement l’hu-- 
ineur que féparent les proftates, &z. 
qu'enfin toute la membrane intérieure 
de lurethre acquiert une difpofition 
catarrheufe , qui la difpofe à fournir 
un écoulement de même nature que 
celle des pertes blanches des femmes : 
difpofition , pour le dire en paffant, 
moins rare qu'on ne penfe, qui n’eft 
point bornée à la membrane qui revêt 
les narines , la gorge, le poumon, 
inais qui attaque fouvent tous les vif- 
ceres creux; qu’on méconnoît, parce 
qu'on ne la foupçonre pas, & qu’on 
traite mal, parce qu'on la méconnoit. 
ll feroit aifé de trouver dans les ob- 
fervateurs, des exemples de cette ma-- 
ladie traitée pour une autre. | 

Un habile Chirurgien me parloit un: 
jour d'un homme qui, livré par une 
efpece de goût fingulier aux Vénus du 
plus bas étage, & ne les connoïiflaat 
guere que dans les coins des rues & 
debout , tomba dans l’épuifement, ac- 
compagné de maux de reins les plus: 
cruels, & d’une atrophie ou defféche. 
ment des cuifles & des jambes, jointe 
à une paralyfie de ces parties, qui pa 


P. 
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roifloit être une fuite de lPattitude: 
dans laquelle 1l s’étoit livré à fes fales. 
voluptés, Il mourut après avoir gardé. 
fix mois le Lit, un état également 
propre à exciter la pitié & leffroi. 
Cette obfervation ne fournit-elle pas 
une cinquieme caufe des dangers ordi- 
narement particuliers à la mafturba- 
tion ? Quand on perd fes forces par 
deux moyens à la fois , l’affoibliffement 
augmente bien confidérablement. sb 
perfonne qui eft debout ou aflife, 
befoin , pour fe maintenir dans ces ss 
tions, fur-tout dans la premiere, de faire: 
agir un grand nombre de mufcles, &e 
cette action difipe Les efprits animaux. 
Les perfonnes foibles qui ne peuvent 
pas fe tenir un inflant debout fans éprou- 
ver une foiblefle , les malades qui ne 
peuvent pas être aflis fans éprouver le 
même accident , le prouvent bien évi- 
demment. Pour être couché ou étendu, 
il ne faut point cet emploi de forces. 
L'on fent par-là même, que le même. 
aûte , dans les unes ou les autres de ces: 
attitudes, produira bien plus d’affoiblif. 
fement dans les premiers que dans le der- 
nier cas ; & Sanélorius avoit déjà indiqué 
le danger de cette aititude : Las coitus: 
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ffando , ledit; nam muftulos & eorum uti- 
lem perfpirationem diminuit. 
= D'autres obfervations bien confta- 
tées fourniflent une fixieme caufe qui 
paroïtra peut-être bien foible, mais 
que des phyficiens éclairés ne croiront 
pas volontiers nulle, Tous les corps 
vivans tranfpirent ; 1l s’exhale à cha- 
que inftant, par la moitié peut - être 
des pores de notre peau, une humeur 
extrêmement ténue, &r qui eft beau- 
coup plus confidérable que toutes nos 
autres évacuations, Dans le même 
temps , une autre efpece de pores ad- 
met une partie des fluides qui nous 
environnent , @&t les porte dans nos 
Vaifleaux. Ce font des torrens invifibles, 
pour me fervir de l’heureufe expreffion 
de Mr. Senac, qui fortent de notre 
corps , & qui y entrent (1). Ileft dé. 
montré que, dans quelques cas, cette 
infpiration eft très - confidérable, Les 
_perfonnes fortes expirent plus; les foi- 


(1) L’on peut voir la démonffration de cette vérité: 
dans l'endroit que je cité ,.liv. 3. chap. 3. $. 7. du 
Traité du cœur. Il eft fâcheux que l’illuftre auteur 
de cet ouvrage n’ait pas publié avant {a mott la nou- 
velle édition qu’il préparoit depuis long-temps & pour: 

laquelle il me marquoit qu'il avoit plus de cent vingf 
pouvélles obfervationss. 
K. :, 
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bles, qui n’ont prefque point d’atmaf.- 
phere propre, infpirent davantage ; & 
cette partie expirée ,. ou cette tranfpi- 
ration des perfonnes bien portantes,. 
contient quelque chofe de nourricier: 
& de fortifiant qui, infpiré par une au- 
tre, contribue à lui donner de la vi- 
gueur. Ce font ces oblervateurs qui 
expliquent comment la jeune fille qui: 
couchoit avec David lui donnoit des. 
forces ; comment cette même tentative: 
a réuffi à d'autres vieillards ,à quon 
Ja confeillé; pourquoi cela affoibhit la: 
jeune perfonne, qui perd fans rien re- 
cevoir, ou plutôt qui reçoit des exha-- 
laifons foibles, corrompues , putrides,. 
qu lui nuifent. EL’on tranfpire plus. 
dans le temps du coit que dans un au-- 
tre, parce que la force de la circulation 
eft augmentée, Cette tranfpiration eft: 
peut-être plus adive, plus fpiritueufe 
que dans tout autre temps; c’eft une: 
perte réelle que Pon fait, & qui a lieu, 
de quelque façon que fe fafle lémifion. 
du fperme, puifqu’elle dépend de lagi- 
tation qui l'accompagne. Dans le coit,, 
elle eft réciproque, & aïors lun infpire. 
ce que lautre expire. Cet échange eft: 
mis hors de doute par des ohbfervations: 
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fures, J'ai vu, il n’y a pas long-temps 
un homme qui n’avoit aucune gonor- 
rhée, ni aucun fymptome véroli ique 
cutané, donner la maladie vénérienne 
à une femme qui, dans le même inf- 
tant , lui rendoit # gale en échange. 
EL un, dans ce cas, compenfe les pertes, 
de l’autre. Däns celui de la. mafturba- 
tion, le mafturbateur perd & ne recou— 
vre rien. 

En obfervant l’effet des pañlions, on: 
découvre une feptieme différence entre: 
ceux qui fe livrent aux femmes, & les: 
mafturbateurs; différence qui ft toute 
au défavantage de ces derniers. La joie 
qui tient à l'ame, & qu'il faut bien dif- 
tinguer de cette volupté purement cor-- 
poreile que l’homme partage avec la-- 
nimal, @& dont elle differe du tout au: 
tout, cette joie, dis je, aide les digef- 
tions , anime la circulation, favorife: 
toutes les fonétions, rétablit les forces,. 
les foutient. S1 elle fe trouve réunie: 
avec les plaifirs de re elle con- 
tribue à réparer ce qu'ils: peuvent ôter: 
de force ; & l’obfervation le prouve. 
Sanétorius Va remarqué. Après un coit 
exceffif, ditil, avec une femme quon: 
aimoir © qu'on defrroit , lon n'éprouve: 
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pas la laffi itude qui devroit être la fuite 
de cet excès, parce que la joie que l'ame 
éprouve augmente La force du cœur, favo- 
rife les fonihions, & répare ce qu'on & 
perdu. C’eft fur ce principe que Ve- 
nette, dans l’ouvrage duquel on trouve 
un bon chapitre fur le danger des plai- 
firs de l’amour pouffes à lexcès, établit 
que l'union avec une belle femme 
épuife moins qu'avec une laide. Le 
beauté a des charmes qui dilatent notre 
cœur, G& qui en mulriplient les ejprits. IÈ 
faut croire, avec S. Chryfo flome, que s’ex- 
cisant contre les lois de la nature, le crime 
eff beaucoup plus grand de ce côte Cp que de 
l'autre. Et peut-on douter que la na- 
ture n'ait attaché plus de joie aux plai 
frs procurés par les moyens qui font 
dans fes voies, qu’à ceux qui y ré- 
pugnent? 

Une huitieme & derniere caufe qui 
augmente les dangers de la mafturba- 
tion, c'eft l'horreur des reerets dont 
elle doit être fuivie , quand les maux 
ont deffllé les yeux fur le crime & fur 
fes dangers. 


Miferi quorum gaudia crimen habent. 


Foin des plaifirs que le remords doïr fuivrez 
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Et s’il en eft qui foient dans ce cas, 
ce font les mafturbateurs. Quand le 
voile eft tombé , le tableau de fleur 
conduite fe préfente fous les faces les 
plus hideufes : ils fe trouvent coupables 
d’un crime dont la juftice divine ne 
voulut pas furfeoir la punition , & 
qu’elle punit fur le champ de mort; 
d’un crime réputé très-orand crime par 
les paiens même. 


Hoc nikil effe putas : fcelus eft, mihi crede, 

fed ingens 
Quantum vix animo concipis ipfe tuo. 
MAarT. 


La honte qui les fuit augmente in- 
finiment leur mifere, Tel eft le degré: 
de débordemens dans quelques en- 
droits , que les débauches avec les fem- 
mes n’y font prefque regardées que 
comme un ufage; les plus coupables 
fur cet article n’en font pas myftere. 
& ne fe doutent pas même qu’ils puif- 
fent en être plus méprifés. Quel eft le 
mafturbateur qui ofe avouer fon infa- 
mie ? Et cette néceflité de s’envelopper 
des ombres du myftere ne doit-elle pas 
être , à {es propres yeux, une preuve 
du crime de ces aëtes ? Combien n’em 
eft-il pas qui ont péri pour n'avoir ja 
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mais ofé révéler la caufe de leurs maux? 
On lit dans plufieurs lettres de l’'Ona-. 
Diä , /'aimerois mieux mourir que de pa= 
roîtré devant vous après un tel aveu, 
L'on eft en effet, ë& lon doit ue in= 
finiment plus porté à à excufer celui quis: 
féduit par ce penchant que la nature 
gravé dans tous les cœurs, & dont elle*. 
fe fert pour conferver l'efpece e, n'a de 
tort que celui de ne pas s’arrêter au 
point limité par la loi, ou par la fanté;. 
c’eft un homme emporté par la pañion, 
qui s’oublie : lon eft bien plus porté à: 
le jufifier , que celui qui peche en vio- 
Fe toutes les lois , en renverfant tous: 
les fentimens, toutes les vues de la na-. 
ture. Sentant combien il devroit être: 
en horreur à la fociété, s’il en étoit:: 
connu, cette idée doit le bourreler 
fans cefle. 1! me fèmile, me marquoit 
un de ce s criminels, dans la même let- 
tre dont j'ai cité un fragment plus haut, 
que chacun lit fur mon vifage LA | 
caufe de mon mal; 6 certe idée me rend 
la compagnie infoutenable. Ils tombent 
dans la triftefle &c le défefpoir; on en a. 
vu des exemples dans la quarrieme fec- 
tion de cet ouvrage; & 1ls éprouvent: 
tous les maux qu'entraine une triftefie’ 
foutenue ,, fans avoir, ce qui eft affreux: 
pour: 
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“pour ‘un criminel, aucun prétexte de 
jufüfication , aucun motif de confola- 
æion. Et quels ‘font ces effets de la trif- 
tefle ? Le relâchement des fibres, le 
ralentiflement de la circulation, l’imper- 
#e@tion des digeftions , le manque de 
nutrition, les obftruétions occafionnées 
par ces reflerremens qui paroïffent être 
l'effet le plus particulier de la trifefle; 
ces épanchemens d’humeurs qui font 
une fuite des reflerremens ; Les couloirs 
du foie fè ferment, dit M. de SENAC, 
& la bile fe répand par tout le corps ; 
les fpafmes, les convulfons , les pa- 
ralyfes, les douleurs, l’augmentation 
de Pangoifle à l'infini; tous les acci- 
dens qui peuvent être une fuite de 
Ceux- C1. | 
Il eff inutile de m'étendre davantage 
fur les dangers particuliers à la maftur- 
bation ; ils ne font que trop réels & 
trop démontrés : je pale aux moyens 
de guérifon. 
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SECTION IX. 


Moyens de guérifon propofés par les autres” 
_ Médecins, | 


Le y a quelques maladies dans lef- 
quelles on eft prefque sûr du fuccès 
des remedes. Celles qui font les fuites 
des épuifemens véaériens , & à plus. 
forte raïfon de la mafturbation, n’en- 
trent pas dans cette clafle; & le pro- 
noftic qu’on peut en faire, quand elles 
font parvenues à un certain degré, n’a 
tien que d’effrayant. Hippocrate a an 
noncé la mort. Cf une miferable ma- 
ladie, dit M. BOERHAAVE, Je lai 
que fouvent, je n'ai jamais pu la guéri 
(1). M. van Swieren traita fans fuccès , 


{t) Leçons fus fes Inflituts, $- 776 
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pendant trois ans, le malade dont if 
parle. Jai vu mourir miférablement de 
cette maladie. Il y a d’autres malades 
que je n’ai pas même pu foulager, Ce 


pendant ces exemples ne doivent pas 


décourager; lon en a de plus heureux, 
fl s’en trouve dans la colleéion de 
FOnania, dans les obfervations des Mé- 
decins : ma propre pratique m'en a four. 
ni quelaues-uns. Ft 

- Dans le même endroit où Hippocrate 


donne la defcription de la maladie : 


telle que je l'ai rapportée plus haut, 
il indique la curation. « Quand le 
» malade fe trouve dans cet état, dit- 
w.1l, faites-lui des fomentations par 
» tout le corps, enfuite donnez-lui un 
# remede qui le fafle vomir; après cela 
# un autre qui purge la tête; enfuite 
# un qui puroe par en bas. Il faut en« 
# treprendre cette cure, fur-tout au 
# printemps. Après les purgatifs l’on 
# donne le petit lait, ou le lait d'ânef- 
#» {e; après cela le lait de vache durant 
# quarante jours. Pendant qu’il boira 
# le lait, 11 ne mangera point de vian= 


# de, & on. lui donnera le foir une 


# bouillie de froment, Après avoir fini 

» l’ufage du lait, on le nourrira des 

» viandes les plus tendres, en commen. 
L ij 
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# çant par une petite quantité, &e onle. 
» rengraiflera par ce moyen. Il évitera 
# pendant un an toute débauche , tout 
» exercice vénérien , & tout autre 
» exercice immodéré ; il fe bornera à: 
» des promenades dans lefquelles il 
» évitera le froid & le foleil. » | 

L'on voit qu’Hippocrate commence . 
la cure par un vomitif & par une pur- 
_ gation : fon autorité pourroit faire loi; 
& cette loi, dans le plus grand nom- 
bre des cas, feroit nuifible : il eft aïfé 
de fe retirer de cet embarras , en re- 
marquant qu'il n’ordonne la purgation 
que dans la vue de détourner la flu- 
xion qu’il fuppofoit fe jeter de la tête 
fur l'épine du dos, & que dans un autre 
endroit il met ceux qui font malades 
après des excès vénériens, dans le ca- 
talogue des perfonnes auxquelles il ne 
faut donner aucun purgatif, parce que 
non feulement ils ne peuvent leur faire 
aucun bien ; mais qu’au contraire ils peu- 
yent leur faire du mal (1). Ainfi c’eft 
cette derniere regle qui doit être regar- 
dée comme générale ; la premiere for- 
me une exception , & une exception 


(1) De tatione viétôs in morbis acutis. FoESse 
Be 405» 406 
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fnême qui paroît fondée fur une théorie 
dont l’érreur eft reconnue aujourd’hui ; 
&t qui ne doit par-là mème avoir au 
eune force. 

On trouve dans la differtation d’Of7 
mann, que j'ai déjà fouvent citée, deux 
obfervations qui Do os rendretrès-cir- 
confpeét für Pufage de lémétique ; je 
les rapporterai Pune & l’autre. Un hom- 
me de cinquante ans s'étant livré pen- 
dant long- remps à des excès en femme, 
tomba dans la langueur , la maigreur, 
la confomption ; : vue di iminua one 
fiblément, enfin il ne voyoit les objets 
que comme à travers un nuage : ce fut 

à cette époque qu'il prit un émétique ; 
pour prévenir la fievre qu'il craignoit, 
après un long ufage de viande de co- 
chon fumée ; le remede lui fit enfler la 
tête , & le rendit totalement aveugle, 
Une proftituée publique qui éprouvoit 
un obfcurciflement dans la vue toutes 
les fois qu’elle avoit commerce avec un 
homme , ayant pris un émétique , per= 
dit entiérement la vue (1). 

M. Boerhaave paroït avoir voulu in- 
diquer les dificultés de la guérifon plu- 
tôt que les moyens de l'obtenir. « ll 


(1) De morbis à nimià vener, $. 24 & 264 
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y a peu d’efpérance de guérifon ; le 
lait pafle trop facilement ; l'exercice 
à cheval ne fait aucun bien à ces for- 
tes de malades, & ils fe plaignent 
que ces remedes les affoibliffent ; ef 
fe&ivement, l'exercice rend, dans. 
l'erreur de leurs fonges, l'écoulement 
de la femence plus abondant, & leur 
Ôte en même temps leurs forces. 
Lorfque le jour reparoit, ils ne quit- 
tent leurs lits que baignés de fueur, 
& affoiblis par le fommeil même ; 
ils ne peuvent fupporter Les aromati 
ques dont les effets font aufli dan- 
gereux, La feule reffource, dans ce . 
cas, font les bons alimens , un exer- 
cice modéré du corps, les bains des 
pieds, &c les frittions faites avec pré- 
caution (1) OZ 

Parmi les confultations de ce grand 


homme, que M. de aller a ajoutées à 
l'édition qu'il en a procurée, 1l y en a 
une pour un homme qui s’étoit rendu 
tout-à-fait inepte aux plaifirs de Pamour. ! 


») 
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Un homme de trente ans s’eft fi fort 
affoibli les organes de la génération , 
que le fperme s'écoule toutes les fois : 
qu’il a quelque commencement d’é= . 


f 1) Inftit, de Med, t, 7, pe 2154 
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reCtion , car elle n’eft jamais com 
plette (1), & la femence n’eft point 
lancée avec force , mais elle s’écoule 
goutte à goutte, ce qui le rend 1m- 
puiffant ; 1l a la mémoire, l’eflomac, 
les reins , les jambes totalement af- 
foibhs. | 
M. Boerhaave répondit : # Ces mala- 
dies font toujours extrêmement difi- 
ciles à guérir; elles ne fe déclarent 
prefque jamais que lorfque le corps 
affoibli fait que les remedes reftent 
fans effet, On peut effayer ce que pro- 
duiront les {uivans : 1°. un résime 
fec & léger, compoté d'orfeaux, de 
viande de bœuf, de mouton, de veau, 
de chevreau, rôtie plutôt que bouil- 
lie ; d’une petite quantité de bierre 
excellente; de peu de vin, mais d’un 
vin très-fortifant. 2°, Beaucoup d’e- 
xercice auomenté peu-à-peu jufqu’au 
commencement de laflitude , & tou- 
jours à jeun. 3°. Des friétions avec 
une flanelle parfumée de la fumée d’en- 
cens, fur les reins , le bas-ventre , le 


; (1) Ce fymptôme eff très-fréquent parmi les per- 
fonnes qui fe font épuifées, & 1l contribue à entre- 


* tenir l’épuifement ; la plus petite tentation produit 


. un commencement d’éreftion qui eft fuivi d’un éçou- 
lement, 


F iv 
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» pubis, les aines, le fcrotum, faites: 
# réguhérement le foir & le matin. 4°. 
» Il faut prendre de deux en deux heu- 
» res, pendant le jour , une demi drach- 
# me de l'opiat fuivant, 
- »# 22 Ferre japon. dr. IV. opopanac. 
» dr. W. cort. peruv. dr. VI. conf. ro= 
» far. rubr, unc. I. oùban. dr. II. fees 
# acac. UC. f]. Jyrup. kerm 9. [fe ki 
# « cond, 
# & l’on boira par-deflus demi-once du: 
# vin médicinal. 
» 24 Rad. caryophyll. mont. pæn. mar 
da, unc, 1. COrt, rad, cappar. Camirifc. 
. inc. 1. Î: lign. agalloch, vert un. è 
1. vin, gall, alb. libr. FL flavin 
id » 4 
Vefpere, ajoutoit M. Boerhaave, que. 
le malade fera guéri, après en avoir 
fait ufage deux mois. Mais il ne vou- 
lat point s’en fervir, &e 1l mourut au: 
bout de quelques femaines d’une dyffen- 
terie maligne, Quel eût été l'effet. du 
remede ? Cell ce qu'on ne peut pas de- 
viner. M. Zimmerman m'a écrit qu'il 
en avoit fait faire ufage à un ma- 
lade pendant deux mois ) fans aucun 
fuccès. 

M. Hoffnann indique les précautions. 
qu'il faut prendre , & les moyens qu'il 


HT 
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faut employer. « Il faut éviter tous les 


remedes quine conviennent pas aux 


_ perfonnes foibles , 8 qui peuvent af- 


foiblir un corps dé a énervé, tels font 
tous Îles pe cé ceux qui font 
trop rafraichiflans, les faturnins, les. 
nitreux, les acides , & fur:tout les: 
narcotiques ; ils nuifent tous dans les: 


cas de cette efpece , & malheureufe- 


ment on ne laiffe pas que d’en faire: 


; fouvent ufage, 


» Le but qu’on doit fe propofer, c’eft 
de rétablir les forces, & de rendre: 
aux fibres le ton qu’elles ont perdu. 


: Les remedes chauds, volatils, aro 
 matiques, ceux qui Onf une odeur 


forte &z agréable ne conviennent pas 
1C1 5 il ne faut que des alrmens doux ,. 
&t propres à réparer cette fubfance 
nutritive gélatineufe ,.que les évacua- 
tions snre ss ées ont détruite : tels: 
font les bouillons forts de bc œuf, de 
veau , de chapon , avec un peu de 
vin, de fuc de citron, de fel, de noix 
mufcade , & de HT de girofle. On 
joint A fuccès à cet ufage celut 
dés remedes qui favorifent la tranf- 
piration & qui raniment le ton lan- 


: guiffant des, fibres ». 


Dans une autre confultation , pour 
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un mafturbateur , il ordonnoit de pren: 
dre tous les matins une mefure de lait 
d’ânefle, coupé avec un tiers d’eau de 
Selrer, & c'étoit aflurément une excel- 
lente ordonnance, 

Il feroit inutile de citer les précep- 
tes ou les obfervations d’autres auteurs, 
Je me contenterai de rapporter un cas 
très-utile , tel qu'il fe trouve dans une 
thefe de M. Wefipremi , qui renferme 
quatorze obfervations toutes intéreflan- 
tes Ch 

W. Conybeare | ägé de trente ans, 
‘avoit depuis fix ans la vue fi obfcurcie, 
fans aucun vice apparent dans l'œil, 
qu'il voyoit tous les objets comme à 
travers d’un nuage épais. Il avoit été 
fucceflivement dans les trois hôpitaux 
les plus célebres de Londres, S, Tho- 


(1) C'eft la feptieme obfervation. Cette thefe bien 
digne d’être lue, fe trouve , avec un très-grand nom. 
bre d’autres petits ouvrages prefque tous excellens, 


& introuvables partout ailleurs, dans la belle colleétion ‘ 


de thefes pratiques, que M. HALLER, qui defire 
l'avancement de la Médecine avec autant de zele que 
de difcernement , s’eft donné la peine de publier fous 
ce titre , Difputationes ad morborum hifloriam & 
curationem facientes. Laufanne 1758. le nom ce l’Edi- 
teur eft ie garant du mérite de l’ouvrage , qui va 
devenir une des bafes des bibliotheques de pratique, 
La piece que je cite eft Srephani W ESZPREMI 


ès: 


obftrvationes medice. Trajeëli 1756, Voyez t. 6» 


p. 804. 
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mas , S. Barthelemi & S. Georges : en- 
fin 1l y a deux ans qu’il fe rendit dans 
le nôtre. Par-tout, après les autres re- 
medes | on avoit affayé fi la falivation 
-mercurielle pourroit le guérir de cette 
“efpece de goutte fereine. Les Médecins 
étoient laffés, & le malade entiérement 
découragé. L’interrogeant en particu- 
ler & avec beaucoup de foin fur fa 
maladie , 1l me dit, que de temps en 
temps il fe fentoit mal tout le long de 
l’épine du dos, fur-tout quand il fe cour- 
boit pour prendre quelque chofe; que 
{es jambes étoient fi foibles, qu’il pou- 
voit à peine être debout une minute 
fans s'appuyer , autrement les jambes 
Jui trembloient , & il avoit un vertige 
& un éblouiffement ; que fa mémoire 
étoit fi fort affoiblie, que quelquefois 
11 paroiïfloit flupide : 8z je vis mor mèê- 
me quil étoit extfêémement décharné. 
Tout cela me fit foupçonner que la 
goutte fereine pourroit bien n’être qu’un 
- fymptôme d’une maladie plus fâcheufe, 
& que le malade étoit attaqué d’une 
véritable confomption dorfale. 

Je le follicitai vivement à m’avouer 
s’il ne s’étoit jamais fouillé de labomi- : 
nable crime d'Onan., qui détruit entié- 
rement les parties balfamiques du fluide 
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nerveux. Après bien des délais ; 1 
avoua en rouoiffant. Je lui ordonnat 
de prendre le foir deux pilules mercu- 
elles , dont chacune contenoit fix 
grains de mercure doux, & le lendemain 
une once de fel purgatif, & de réitérer 
quatre fois dans quinze jours. Àu bout 
de ce terme, je le fis vivre , fuivant 
Pordonnance d'Hippocrate dans un cas 
femblable , uniquement de laitage pen 
dant quarante jours. Dans le même 
temps il fe faifoit frotter deux ou trois 
fois par femaine en fe couchant. À Î& 
fin de cette cure , il revint de la cam 
pagne en beaucoup meilleur état que 
quand il étoit parti. Je lui confeillar 
enfuite le bain froid pendant trois fe- 
mdines ; 1l le prenoit à jeun , à huit 
heures du matin, de deux jours uns 
Pendant deux mois , il prit deux fois 
par Jour l’éleQuaire minéral & le julep 
volatil | auxquels il joignoit les fric- 
tions &t les bains de pieds. Ces fe- 
cours rétablirent fi bien fa fanté, qu'il 
vouloit reprendre l’exercice de fa pro- 
fefion, qui étoit la boulangerie; mais je 
lui confeillai de fe vouer à quelqu’au- 
tre, craignant que linfpiration de [{& 
farine qui s’éleve en pétriflant ne for 
mât, dans un eftomac & dans une poi- 
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trine encore foibles > une colle dont les 
gffets auroient pu être dangereux 

= M. Srchelin foulagea la malade dont 
Jai parlé, fé. 2, par des bains forti- 
flans, la teinture ‘de Mars de Ludovic 
& des bouillons apéritifs. . 

Les principaux remedes de lOrania 
font des fecrets qu'il s’eft réfervés. L’on 
voit en général, &T cette obfervation 
æeft importante , qu’il n’employoit aucun 
évacuant, &c que les roborans feuls en 
étoient la bafe fous le nom de teinture 
fortifiante , she d renthening tinêlure , 8 
de poudre prolifique , she prolific pow= 
der, Ils agifient pass que leur aétiom 
produife aucun effet fenfible ; mais, 
ce font . termes de lauteur, 1ls Pr 
chiffent , ils Jortifient y ils rourriffens les 
parties génitales de l’un & de Pautre 
_fexe ; leur donnent une nouvelle 
force ; ils favorifent la génération de la 
femencçe ; ils relevent puifamment les 
forces d’une nature accablée (1); en un 
mot, comme tous les fecrets, ils ope- 
rent tout ce qu’on leur dire ll y 
a un troifieme remede inconnu , fous 
le nom de potion reftaurante, qui agit 
auffi très-efficacement; & en effet, fi 


_ {:) Onani, Pe 177: 
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Pon doit ajouter foi à tous les témoi< 
gnages qui dépofent en faveurde ces re- 
nedes, 1ls ont fans doute beaucoup de 
vertu. Outre ces trois arcanes , il donne 
quelques formules; lune eft une potion 
compolée d’ambre, d’aromates, & de 
. Es autres remedes de la même 
claffe ; une feconde eft un liniment com= 
So d'huiles effentielles, de baumes, 
de tentures âcres : l’une & Pautre de 
ces compoñtions me paroïflent trop fti- 
mulantes; & comme elles n’ont pour 
elles aucune expérience , J'en omets la 
defcription : ilen indique deux autres 
qui paroïffent plus convenables. 


Décoélion. 


22. Filor. ficcat. lamii (1) mpl. VIE, 
radic. cyper. & galang. aa unc. IT. rad, 
difiort, unc. I. rad. ofinund, regal. une. 
ÎT. flor. rof. rubr, mpl, IF. san rues 
unc. LIL, 

Sciffa tuf. mixt.cum aque quart. VIII. 
ad quartæ part. evaporat, coquant. POUr 


(1) I ne défigne point l'efpece , ce ne peut étre 
sque le lamium album, white atchangels « ou le lamrium 
traculatume | 
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en prendre tous les jours un quart (:}. 


În Jechon. 


22. Saccari Saturni, virriol, alb, alumi 
up. aa dr, 1, ag. chalyb. fabror. pinr, 
2. f]. per dies decem igne arenc dige- 
rañtur : add. fpir, vin. camphr, cochl. 
TIT. 

On trouvera de très-fages vues, ap= 
plicables à la maladie dont jetraite, dans 
un livre qui vient de paroïître, intitulé, 
précis de Médecine pratique , pat M. 
LIEUTAUD , Médecin des Enfans de 
France , qui après s’être fait un nom 
diftingué parmi les Anatomiftes & les 
Phyfiologiites, vient de s’aflurer par 
cet ouvrage, un des premiers rangs pare 
mi les praticiens. Les chapitres rela- 
tifs à la confomption dorfale, font ceux 
qui ont pout titre , calor morbofus , cha- 
leur morbifique ; maladie, pour le dire 
en pañlant , très-fréquente, dont per- 
fonne n’avoit parlé, que l’on traite fou. 
vent très-mal , comme je m'en fuis 
plaint ailleurs, & dont M. Lieztaud à 
développé le premier les fymptômes, la 


(1) Le quart Anelois eft la même mefure que lé 
pinte de Pariss 
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mature & le traitement ; vires exhaulle, 
Pépuifement ; & anœmia , qu'on peut 
traduire Le mangue de fazg, chapitre 
très-intéreflant , qui eft tout entier à 
YAuteur. à 

M. Lewis, dont je navois point pu 
me procurer l'ouvrage avant l'impref- 
fion de la premiere édition du mien, 
eft celui de tous qui s’eft le plus éten- : 
du fur {a cure. J'ai eu le plaïfir de voir 
que nous étions parfaitement dans les 
mêmes idées, & que nous employions 
les mêmes remedes , fur-tout le kina 
&t les bains froids; conformité qui me 
paroît prouver en faveur de la métho- 
de que nous avons fuivie l’un &êr l’autre. 
Je ne rapporteraiici que les deux apho- 
rifmes qui renferment la fubflance de 
fa doétrine , je me fervirai de quelques 
paflages de l’explication qu'il y ajoute, 
pour confirmer dans la feétion fuivänte 
ma propre pratique. 
__» La cure de cette maladie, dit cet 
# habile Médecin, dépend de deux 
w articles; ce qu'il faut éviter &r ce 
» qu’il faut faire : & les remedes n’ont 
» aucune efficace fi l’on n'apporte pas 
» une grande attention à tout ce qui 
» regarde les chofes non naturelles, 
# ou toutes les branches du régime, 


Un 
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» Un air fain eft de la plus grande 
# importance, La diete doit être for. 
» tifiante fans échauffer. Le fomrmeil 
» ne doit pas être trop long, & il faut 
» dormir à des heures convenables, 
# L’on doit prendre un exercice modé. 
» ré, fur-tout à cheval. Si les évacua- 
» tions naturelles fe font irréguliére- 
# ment, il faut les metrre dans Pordre.. 
# Le malade doit chercher à fe diftraire 
» par la compagnie, ou par les plaïfirs. 
# innocens. | 
_» Tous les remedes doivent être tirés 
# de deux clafles, les balfamiques & les 
# fortifians (1) ». 

Il recommande beaucoup , au lieu de 
thé, qui eft toujours, dit.il » très-nuifis 
ble aux nerfs, linfufion de méliffe où 
de menthe, en mettant dans chaque 
tafle une cuillerée d’une mixture balfa- 
mique compofée de crême & de jaunes 
d'œufs battus enfembie avec deux où: . 
trois gouttes d'huile de cannelle (2), ce 

jui fait une boiffon dont le palais & 
leftomac s’accommodent très bien, com- 
ie j'ai eu occafñon de le remarquer MOje 
Même ; 6c ce remede ef en effet vérita- 


j1) À praë&tical Effay, p.20, 25 & 34: | 
2) Se 10 ;:p, 27: Robinfon PNEU 
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blement balfamique & fortifiant : mais j& 
placerai ici une remarque qui peut être 
utile, c’eft que M. Lewis indique parmi 
les fortifians qu’il confeille , les reme- 
des tirés du plomb (1), & je me fais un 
| devoir d’avertir , que malgré fon auto- 
rité, & celle de quelques autres Méde- 
cins refpe&ables , l’ufage intérieur des 
préparations de plomb eft un véritable 
poifon, de l'aveu prefque unanime de 
tous les Médecins ; j’en ai vu les effets 
les plus triftes; & l’impudente impru- 
dence des Charlatans ne fournit que trop 
d’occafions d’en obferver de tels. Sion 
veut le conferver, comme celui de quel- 
ques autres poifons, qu’au moins l’ads 
miniffration en foit rélervée à ceux qui. 
font en état de connoître fes dangers êc 
fes vertus, & qu’on ne l’indique pas fans 
précautions dans des ouvrages deftinés 
au public. 

Je finirai cette fedion par la métho- 
de que M. Srork emploie dans ces ma 
ladies ; elle eft très-fimple , & très-effi- 
cace. En comparant toutes ces méthos 
des on verra qu’elles font routes fondées. 
fur les mêmes principes; qu’elles ten=. 
dent au même but, & qu’elles emploienë 


{1)bid, pe 26 1 28 
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des moyens très-reflemblans les uns aux 
autres, conformité qui fait l’éloge de la 
méthode , & infpire de la confiance. 
# On commence, dit M. Srork , par les 
# nourrir de bouillons fucculens. Le 
» riz, les gruaux d'avoine, ceux d’orgeæ 
# cuit avec du bouillon ou du lait, & le 
» lait font très-utiles ; mais il faut ob- 
_# ferver d’en faire prendre peu & fou- 
# vent. Si Peftomac étoit fi fort affoi. 
» bli, comme cela arrive quelquefois 
» quand fa maladie a fait de grands pro 
» grès, qu'il re püt pas même foute= 
» mir ces alimens fans de grandes an= 
» goifles , 1l faut donner une nourrice: 
» au malade, ce qui en a quelquefois 
» tiré de l’état le plus fâcheux. On re 
»# donne de la force & de l’aion aux 
» fibres relâchés, par l’ufage d’un vin 
» avec le fer, le kina & la cannelle : 
» dès que le malade à aflez de force 
# pour fe promener, il lui eft extrême 
_» ment utile d’aller dans un air de cam 
» pagne très-pur ,ou de montagne (1}, . 


(1) Médiçus annuus, t, 2, p. 216 


EPA 
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Pratique de l'A teur, 


 L' y a quelques maladies dans lef: 

quelles ileft difficile de démêler exac- 
tement la caufe , & par-là même de dé-- 
terminer l'indication ,, & de régler le: 
traitement, mais qui fe guériflent avec: 
aflez de facilité quand on eft parvenu: 
à ce point; il n'en eft pas de même 
dans la confomption dorfale. L’on fait: 
quelle eft la maladie ; l'on en connoïît la: 
caufe : c’eft, comme le dit M. Lewis, . 
une efpece particuliere de confomption.. 
dont la caufe prochaine eft une foibleffe gé-. 
nérale des nerfs : l'indication eft aifée à: 
former : l’on ne peut pas être partagé: 
par - là même fur leffentiel du traite: 
ment ; mais fouvent le meilleur traite- 
ment échoue; c’eft une raïfon de plus: 
pour en fixer les détails avec. exaétitu- 
de. Le relâchement général des fibres. 
la foibleffe du genre nerveux, Païltéra-. 
tion des fluides font les caufes du mal.. 
I! dépend de l’affoibiffement de toutes. 
les parties ; 1! faut leur rendre leur for-: 
ce, c’eft l’unique indication. Elle a fes: 
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fubdivifions tirées des différentes par: 
ties affoibues; mais comme Îles mêmes: 
remedes fervent à les remphr toutes, 
il eft inutile de les détailler ici ; elles 
Pont été dans le cours de cet ouvrage. 

Ceux qui ignorent parfaitement la: 
Médecine, & qui en parlent cependant: 
plus que ceux qui la favent, croiront: 
qu'il eft fort aifé de remplir cette indi- 
cation, & qu'avec de bons alimens 8e 
des cordiaux , dont nos boutiques abon- 
dent, on fortifie bien afément; de: 
triftes expériences ont au contraire ap 
pris aux plus grands Médecins que rien 
n'étoit plus difhcile. 

ÎL eff bien aife, dit M. GORTER, de: 
diminuer les forces ; l'on n’a prefaw’ aucun: 
fêcours pour les réparer (1). On le com- 
prendra aifément fi lon réfléchit que 
les alimens & les remedes ne font au- 
tre chofe que les inffrumens dont la: 
nature fe fert pour s’entretenir, répae 
rer fes pertes, & remédier aux "déranz 
gemens qui furviennent dans le Corps 
Et qu’eft-ce que la nature ? L’agoréoar 
des forces du corps ee Bas 
quement. C’eft la force vitale difiribuée 
refpetivement dans les différentes par-- 


(1) De perfpir, infenf, p. 504 
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ties. Quand les forces font épuifées ÿ. 
c'eft donc la nature qui efl en défaut 3. 
c’eft l’architeéte ouvrier qui ne fonce | 
tionne plus; donnez-lui des matériaux: 
tant que vous voudrez , 1l eft hors 
d'état de les employer. Vous pouvez 
l’enterrer avec fon bâtiment, fous la 
pierre, le bois & le mortier, fans qu'il 
fe répare un feul pouce de muraille, 
Il en eft de même des maladies qui dé- 
pendent de la deftruétion des forces, 
les alimens ne réparent point, & les 
remedes n’agiffent point. Jai vu des 
eftomacs fi affoiblis que les alimens 
n’y recevoient pas plus de préparation 
que dans un vaifleau de bois; quelque- 
fois ils- s'y arrangent fuivant les lois 
de ieurs gravités fpécifiques ; & quand 
enfin une nouvelle dofe irrite l’efto- 
mac par fon poids, on les voit reflor- 
tir fucceflivement par un léger effort, 
très-féparés. les uns des autres. D'au- 
tres fois, par un plus long féjour, ils 
s’y corrompent, & on les vomit tels 
qu’ils feroient fi on les eût laiflé gâtes 
dans un baflin d'argent ou de porce« 
laine. Que doit-on efpérer des alimens 
dans des cas de cette efpece ? 
L’épuifement n’eft pas auffi confidé- 
table dans tous: il en eft dans lefquels 
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_ les forces ne font qu’affoiblies fans être 


totalement détruites ; il refte alors quel- 


‘2 ques reflources Fu les alimens, & 


À 10 


_ méme dans les remedes. Ce qui refte 


| de la nature tire quelque parti des pre- 
miers; & les derniers doivent être de 


. ceux qu’on a remarqués propres à rantis 


mer ce principe d’aétion vitale qui s’é- 
teint: ce font les fecours étrangers, 
-dont on aïde l'architeéte , pour qu’il 
puiffe ds er à fon ouvrage, en dé- 
penfant le moins poflible de fes forces ; 
c'eft, d’autres fois , le coup d'éperon 
qu'on donne à un cheval foible , pour 
qu'il fafle un effort dans un mauvais 


- pas. Mais qu'il faut d’habileré & de 


prudesce pour favoir juger d’un coup 
d'œil la profondeur du bourbier, la 
. force de l'animal, &c les comparer ! Si 
Pouvrage eft au- deflus de fes forces : 
ce coup d’éperon l’obhigera, il eft vrai, 
à un effort; mais fi éet effort ne peut 
pas le mettre au bon chemin, 1l ne fera 
que lépuifer totalement. 

La foiblefle produite par la mafiur- 
bation offre une difficulté dans le choix 
des remedes fortifians, qui ne fe pré 
fente pas dans d’autres cas; c’eft qu'il 
faut éviter avec le plus grand foin ceux 
qui, en irritant, pourraient reveiles 
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Paiguillon de la chair. C’eft une loi de 
la mécanique animée , fi différente de 
linanimée , & fi peu foumife aux mê- 
mes regles, que quand les mouvemens: 
s’augmentent ,. l’auementation eft plus: 
confidérable dans les parties qui en font 
le plus fufceptibles: ce font , chez les: 
mMafturbateurs , les parties génitales ;: 
c’eft donc dans ces parties que lPeffet: 
des remedes irritans fe manifeftera Île 
plus fenfiblement ; & les fuites dange. 
reufes de cet effet ne peuvent rendre: 
frop circonfpedts fur les moyens qu’on: 
emploie. Quels peuvent-ils donc être À 
C’eft ce que j’examinerai après avoit: 
détaillé le régime. Je furvrai, dans ce dé- 
tail, la divifion ordinaire des fix caofess 
non naturelles , Pair, les alimens , Île 
fommeil, les mouvemens , les évacuaz 
tions naturelles & les pafñions. 


L'air. 


L'air a fur nous l'influence que l’eau: 

a fur les poiflons, & mêine une bean- 
coup plus confidéreble, Ceux qui fa 
vent à quel point cette premiere in- 
fluence s'étend, qui n'ignorent pas que: 
les gourmets connoiïfient non - feule-! 
ment la riviere , mais encore frafres 
| ge 
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de la riviere où un poiflon a été pris, 
& qu'ils diftinguent, 
._  ..... Lupus hic, Tiberinus, an alto ” 
Captus hiet? pontefne inter jaétatus, an 


amnis 


Oftia fub Tufci? 


Ceuxlà, dis-je, fentiront combien il 
importe pour les malades de refpirer un 
air plutôt qu’un autre. Ceux qui font 
entrés une fois en leur vie dans une 
chambre qu’on habite fans l’aërer; ceux 
qui auront cÔtoyé des marais dans les 
chaleurs , habité dans des lieux bas en- 
tourés d’éminences de tous côtés; ceux 
qui auront pañlé d’une ville peuplée 
dans la campagne, qui auront refpiré 
Pair au lever du foleil ou à midi, avant 
ou après une pluie; tous ces gens-là, 
dis-je, comprendront comment l'air 
peut influer fur la fanté. 


Temperie cœli corpufque animufque juvatur. 
Ovip. 


Les foiïbles ont plus befoin du fe- 
cours d’un air pur que les autres; c’eft 
un remede qui agit, ( & c’eft peut-être 
le feul, ) fans le concours de la nature, 
fans employer fes forces; il eft par-là 

même de la plus grande M de 
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ne pas le négl iger. Celui qui convient 
le mieux à une atonie générale, c’eft 
un ajr fec & tempéré : un air humide, 
un air trop chaud font pernicieux. Je 
connois un malade de cette efpece que 
les grandes chaleurs jettent dans un 
épuifement total, & dont la fanté varie 
en été, fuivant Talternative des ; jours 
plus ou moins chauds. Un air trop 
froid eft beaucoup moins à craindre, & 
cela doit néceflairement être ainfi : la 
chaleur relâche les fibres déjà trop là 
ches, & diffout les humeurs déjà trop 
fondues ; le froid, au contraire, remé- 
die à ces deux maux. Quand les Ca- 
ribes font attaqués de paralyfe , à la 
fuite de ces terribles coliques RE 
fives auxquelles ils font fujets, lorf- 
qu'on ne peut pas les envoyer aux bains 
chauds qu’on trouve dans le nord de 
la Jamaique , on fe contente de les en- 
voyer dans quelque endroit plus froid 
que leur pays; & ce feul changement 
d’air opere toujours tres- favorablement, 
Une autre qualité eflentielle de l'air, 
c'eft qu'il ne foit point chargé de par- 
ticules nuifibles; qu’il n’ait point per- 
du, par fon féjour dans des lieux ha- 
bités, cette rar de qualité vivifiante 
qui en fait toute Pefhicace, & qu'on 


L'ONANISME . 147 
… pourroit appeller l’efprit vital, aufi né. 
 ceffaire aux plantes qu’aux animaux : 
& tel eft Pair qu’on refpire dans une 


_ campagne bien aérée & jonchée d’her- 


bes, d'arbres & d’arbrifleaux. Que le 
malade, dit Arérée (1), demeure au- 
près des prés, de fontaines & des ruif. 
{eaux ; les exhalaifons qui en émanent, 
Gt la gaieté que ces objets infpirent, 
fortifient l’ame, animent les forces, & 
rétabliflent la vie. L'air de la ville, 
fans cefle infpiré & expiré, continuel- 
lement rempli d’une foule de vapeurs 
ou d’exhalaifons infeétes , réunit les 
deux inconvéniens d’avoir moins de 
cet efprit vital, & d’être chargé de. 
particules nuifibles. Celui de la cam- 
pagne poflede les deux qualités oppo- 
fées; c’eft un air vierge, & un air im- 
_pregné de tout ce qu'il y a de plus 
volatil, de plus agréable, de plus cor- 
dial dans les plantes, & de la vapeur 
de la terre qui, elle-même, eft très- 
falubre. Mais il feroit inutile de fe 
choifir une demeure dans un bon air, 
fi on ne le refpiroit pas ; l’air des chame 
bres, fi on ne le renouvelle pas con- 
tinuellement, eft à-peu-près le même 


. (1) De curat, acutor, 1, 2, ç. 3, p. 102, 
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dans toutes: ce n’eft prefque pas em 
changer que de pañler d’une chambre 
fermée en ville dans une chambre fer-. 
mée à la campagne. L’on ne jouit de 
toute la” falubrité d’une atmofphere 
faine qu’en pleins champs. Si les in- 
firmités ou la foiblefle ne permettent 
pas de s’y tranfporter , l’on doit re- 
nouveller plufeurs fois par jour Pair 
de la chambre , non pas en ouvrant 
fimplement une porte ou une fenêtre, 
ce qui le renouvelle peu, mais en fai- 
fant pafler dans la chambre un torrent 
d’air frais, en ouvrant tout à la fois 
dans deux ou trois endroits oppolés. 
Il n’y a aucune maladie qui n’exige 
cette précaution; mais alors il convient 
de fouftraire le malade à une trop grande 
impreflion, ce qui eft toujours très- 
aifé, 

Il eft auffi extrêmement important 
de refpirer lair du maun: ceux qui 
s’en privent pour refter dans une at= 
mofphere étouffée entre quatre rideaux, 
renoncent volontairement au plus agréa- 
ble & peut-être au plus fortifiant de 
tous les remedes. La fraicheur de la 
nuit Jui a rendu tout fon principe ve. 
vifant; & la rofée qui s’évapore peu-à-: 
peu, après s'être chargée de fout le: 


L'ONANISME 149 
baume des fleurs fur lefquelles elle a 
féjourné , le rend véritablement méd:- 
camenteux. L’on nage au milieu d’une 
effence de plantes qu’on infpire conti= 
nuellement , & dont rien ne peut fup- 
pléer le bon effet, Le bien-être , la 
fraicheur, la force , l'appétit qu’on fent 
pendant le refte du jour , en eft une 
preuve à la portée de tout le monde, 
plus forte que tout ce que je pourrois 
ajouter. J’en ai vu encore très-récem- 
ment les effets les plus fenfibles fur 
quelques perfonnes valétudinaires, fur 
celles fur-tout qui étoient hypocondria- 
ques; elles éprouvoient , de la maniere 
la plus marquée , que fi elles humoient 
l’air au lever du foleil, elles fe fentoient 
beaucoup plus gaies le refte du jour; 
& ceux qui le paffoient avec elies n’au- 
foient pas pu fe tromper à cette mars 
que fur l'heure de leur lever, L’on fent 
combien cet effet eft important pour 
les malades de la confomption dorfale, 
qui font fi fouvent hÿpocondriaques, 
Le retour de la gaieté démontre feul 
d’une façon invincible un amendement 
général dans la fanté, 
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L'on doit être guidé dans le choix 
des alimens , par ces deux regles : 1°. 
ne prendre que des alimens qui, fous 
un petit volume, contiennent beau- 
coup de nourriture, & qui fe digerent 
alfément. C'eft l’aphorifme de Sanéo- 
rius : Coitus immoderatus poflulat cibos 
paucos 6 boni nutrimenti (1). 2°. Evi- 
ter tous ceux qui ont de l’âcreté. Il 
eft important de rendre à l’eftomac 
toutes fes forces; & rien ne détruit 
plus la force des fibres animales qu’une 
extenfon forcée ; ainf , fi lon dilatoit 
l’eflomac par la quantité des alimens, 
on l'affoibliroit journellement : d’ail- 
leuss, s’il eft trop rempli, les perfon- 
nes foibles éprouvent un état de mal- 
aife , d’angoifle, de foiblefle & de mé- 
lancolie, qui augmente tous leurs maux. 
L'on prévient ces deux inconvéniens, 
en choififlant des alimens tels que je 
les ai indiqués, & en n’en prenant 
que peu à la fois, mais fréquemment. 
Il eft eflentiel qu'ils puiflent donner 
afément ce qu'ils ont de nutritif. L’ef- 
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tomac n’eft pas en état de digérer ce 
qui fe digere difficilement : fon aétion 
extrêmement languiflante, feroit tota- 
lement détruite par des alimens, ou 
trop durs , ou propres à diminuer fes 
forces. | | 

L’on peut, fur ces principes, for- 
mer le catalogue de ceux qui convien- 
nent dans ce cas, & de ceux qu’on doit 
exclure. Dans la derniere clafle font 
toutes les viandes naturellement dures 
&c indigeftes, telles que celles de ca- 
chon; toutes celles de vieilles bêtes ; 
celles que l’art a durcies au moyen du 
fel & de la fumée ; préparation qui les 
rend en même temps âcres ; toutes cel 
les qui font trop grafles ; les autres 
graifles quelconques , qui relâchent les 
fibres de l’eftomac, diminuent l’aétion 
déjà trop foible des fucs digeftifs, 
reftent indigeftes , difpofent à des obf- 
truétions |, & acquierent par leur féjour 
un caraétere d’âcreté , qui, irritant 
continuellement, donne de l’inquié- 
tude, des douleurs , de l’infomnie , de 
langoiffe, de la fievre. Il n’y a rien, 
en un mot , dont les perfonnes qui ne 
digérent pas, doivent fe garder avec 
plus de foin que des chofes graffes. 
Les pâtes non fermentées, fur - tout 
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quand elles font pétries avec des graif- 
fes, font une autre efpece d’aliment 
très-fort au-deffus des forces d’un mau- 
vais eflomac. Les herbes potageres, 
en produifant des gonflemens qui le 
diftendent |, & qui gênent en même 
temps la circulation dans les parties voi- 
fines , font également nuifibles ; tels font 
généralement toutes les efpeces de 
choux, les légumes à cofle, & ceux qui 
ont un goût & une odeur extrêmement 
âcres , derniere qualité qui les rend 
nuifibles , indépendamment des flatuo- 
fités. 

Les fruits, qui font fi falutaires dans 
les maladies aigues & inflammatoires, 
dans les obftruétions, fur- tout dans 
celles du foie & dans plufieurs autres 
maladies, ne conviennent jamais dans 
ces cas; ils affoibliflent , ils relâchent, 
ils énervent les forces de leflomac; its 
augmentent la diflolution du fang déjà 
trop aqueux, mal digérés, 1ls fermen- 
tent dans l’eflomac & dans les inteftins, 
& cette fermentation développe une 
quantité étonnante d’air, qui produit 
des diftenfions énormes qui dérangent 
abfolument le cours de la: circulation. 
J'ai vu cet effet être fi confidérable 
chez une femme, pour avoir mangé 
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trop de fruits rouges , vingt-quatre 
Jours après une couche très-heureufe , 
que le veritre étoit tendu au point de 
devenir livide ; elle étoit dans Paflou- 
piflement, & fon pouls prefqu’imper- 
ceptible, Les fruits laiffent auffi dans 
les premieres voies un principe acide, 
propre à occafonner plufieurs accidens 
fâcheux ; ainfi , il faut prefqu’entiére- 
ment s’en priver. Les jardinages cruds, 
le vinaigte , le verjus ont les mêmes 
inconvéniens , & méritent la même 
exclufion, 

Quoique le catalogue des alimens 
défendus foit long , celui des alimens 
permis l’eft encore davantage, Il com- 
prend toutes les viandes d’animaux jeu 
nes , nourris dans de bons endroits, &e 
bien nourris : telles font fur-tout celles 
de veau, de jte mouton, de Jeune 
bœuf, de poulet, de pigeon , de pou- 
let d'inde , de ner es Les alouettes, 
les grives , les cailles, les autres gibiers, 
fans être Holdment interdits , ont ce- 
pendant des inconvéniens qui ne per- 
mettroient pas d’en faire un ufage jour- 
nalier. Le poiflon eft dans le même cas. 

Lon doit non-feulement choifir les 
viandes avec foin , il faut encore les 
préparer convenablement, La meilleure 
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façon, c’eft de les rôtir à un feu doux 
qui conferve leur fuc, &'qui ne les 
deffeche pas; ou de les cuire lentement 
dans leur propre jus. Celles qu’on fait 
bouillir avec beaucoup d’eau donnent 
au bouillon tout ce qu’elles ont de fuc- 
culent, & reftent incapables de nourrir; 
fouvent elles ne font que des fibres 
charnues , dénuées de leurs fucs , & 
chargées d’eau, également infipides au 
goût, & indigeftes à Peftomac. Il eft 
très-ordinaire de voir des perfonnes foi- 
bles, fort éloignées de tout foupçon de 
friandife, qui ne peuvent point en man- 
ger fans fentir que leur eflomac fouffre. 
Plus les viandes font tendres, moins 
elles foutiennent cette préparation , 
qu'on devroit réferver , quant aux ma- 
lades, pour tirer des viandes dures ce 
qu’elles ont de nourniffant. * 
Quelques forms qu’on donne à la pré- 
paration de la viande, 1l eft des perfon- 
nes qui ne peuvent pas la digérer : on 
eft réduit à ne leur en donner que le 
jus qu’on exprime après les avoir fait 
médiocrement cuire ; mais comme il fe 
corromproit très-aifément, 1l faut y 
Joindre un peu de pain, & une petite 
dofe de jus de citron, ou un peu de 
vin : un tel mélange eft tout ce qu’on 


LU MOMNIANN:IS M EL. 0 


peut employer de plus nourriflant. 
Quelques écrevifles cuites & écrafées 
dans le bouillon en relevent le goût, 

& ie rendent peut-être encore plus for- 
ue mais elles ont le double iacon- 
vénient d’être un peu échauffantes, & 
de rendre le bouillon plus fufceptible 
d’une prompte corruption; ainf il faut 
être fur fes gardes à ces deux égards. 
Le pain & le jardinage n’ont pas la- 
vantage de réunir beaucoup de nour- 
niture fous un petit volume ; mais leur 
uface, fur-tout celui du pain, eft abfo- 
lument indifpenfable , pour prévenir s 
non-feulement le dégoût que l’ufage 
d’un régime tout animal ne manque- 
roit pas de produire ; mais encore la 
pütriaité qui en feroit une fuite, fon 
ne le mêloit pas de végétaux. Sans 
cette précaution, lon verroit bientôt 
-éclore dans les premieres voies l’alkali 

fpontané, & tous les défordres qu’il 
peut entrainer. J’ai vu les plus grands 
_accidens produits par ce régime , chez 
des perfonnes foibles à qui on Pavoit 
ordonné. Un des fymptômes les plus 
ordinaires eft l’altération : ils font cbli- 
gés de boire , & la boiïflon les affoi- 
blit ; d’ailleurs , elle fe mêle dificile- 
ment avec les humeurs, parce que ce 
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mélange dépend de laétion des vaif- 
feaux , qui eft très-languiffante; &c 
f par un malheur très - ordinaire chez 
ceux qui ne prennent que peu de mou 
vement , Paétion des reins diminue, les 
liquides pañfent dans le tiflu cell ulirés 
& forment d’abord des œdemes , &c 
enfin des hydrôpifies de toutes les 
efpeces. 

L'on prévient ces dangers en mariant 
toujours le régime végétal avec l’ant- 
mal. Les meilleures herbes font les 
racines tendres, & les herbes chicora= 
cées, les cardes & les afperges. Il y 
en a d’autres qui, quoique fort tendres, 
incommodent , parce qu'ils rafraichif- 
fent trop ; ils ‘arhortiffent la force de 
leftomac. 

Les graines farineufes, préparées &c 
cuites en crême avec du bouillon de 
viande , font un aliment qui n ’éft point 
à méprifer ; il réunit ce qu'il y a de 
plus nourriflant dans les deux regnes, 
& le mélange prévient le danger de 
chaque aliment donné feul ; le bouillon 
empêche la farine de s *aigrir , la farine 
empêche le bouillon de pourrir. L’on 
s’apperçoit aifément, en lifant les ob- 
fervateurs avec un peu de réflexion, 
que les maladies font plus malignes 
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dans le nord de l'Europe que dans fa 
partie moyenne : cela ne viendroit-il 
point de ce que l’on y mange plus de 
viande & moins de végétaux ? 

Ce que j'a dit plus haut des fruits 
n'empêche pas, quand l'eftomac con- 
 ferve encore quelques forces ’ au’on 
ne puifle de temps en temps s en per- 
mettre une petite quantité, des mieux 
choifis pour l’efpece &c la maturité; les 
plus aqueux font ceux qui conviennent 
le moins. 

Les œufs font un aliment du genre 
animal , & un aliment extrêmement 
utile ; ils fortifent beaucoup , & fe 
digerent afément , moyennant qu'ils 
ne foient que peu ou point cuits ; car 
dès que le blanc eft dura ,il ne fe 
difiout plus ; 1! devient pefant, indi- 
gefte & ne répare pas; c’eft alors l’ali- 
ment des eftomacs qui digerent trop, 
&t non de ceux qui ne digerent point, 
La meilleure façon de les manger, c’eft 
de les avaler en fortant de la poule 
fans coétion , ou de les manger à la 
coque aprés les avoir feulement plon- 
gés trois ou quatre fois dans Peau bouil- 
Jante , ou délayés dans du bouillon 
chaud qui ne bouille pas. 

Enfin , une derniere efpece d’aliment 
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c’eft le Lait; il réunit toutes les qua- 
lités qu’on defire ; il n’a aucun des in< 
convéniens qu on craint. C’eft le plus 
fimple , le plus facile à affimiler, celui 
qui répare le plus promptement ; tout 
préparé par la nature, on ne rifque 
point de le gâter par la préparation 
artificielle ; il nourrit comme le jus de 
viande , & n’eft point fufceptible de 
putridité ; 1l prévient Paltération; il 
tient lieu d’aliment & de boïflon ; il 
entretient toutes les fecrétions; 1l dif- 
pofe à un fommeil tranquille ; en un 
mot , 1l eft propre à remplir toutes les 
il qui fe préfentent dans ce 
s & M. Lewis l’a vu produire Îles 

D ler effets (1). ZACUTUS LusI- 
TANUS dut à fon ufage le rétabliffe= 
ment d’un jeune homme , que des ex- 
cès avec les femmes PAT jeté dans 
une fievre lente, accompagnée d’une 
chaleur brülante, & d’une ardeur d’u- 
rine qui l'avoit abfolument détruit, & 
Pavoit mis dans Pétat d’un fquelette (2). 
Pourquoi donc ne l’emploie-t-on pas 
toujours , & ne le fubftitue-t-on pas 
à tous les autres alimens? Par une 


(1) Pag. 27. 
(2) Zacurus LusiTANUS. Prax, medic. admir. 
lb, 2 » obf. 706 - 
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taïfon qui lui eft particuliere , qui en 
dénature fouvent l'effet , & qui fat 
qu'il en Faut que Iquefois un très- 
différent de -celui qu’on efpéroit &e 
qu’on avoit lieu d'attendre, 

Cette raifon, c’eft l’efpece de dé- 
compofition à laquelle il eft fujet. Si 
la digeftion n’en efl pas prompte, s’il 
féjourne trop long-temps dans l’efto- 
mac, ou fi, fans y féjourner long= 
temps, il y trouve des matieres pro- 
pres à hâter cette décompofition , il 
éprouve les changemens que nous lui 
voyons fubir fous nos AS la partie 
butireufe , la caféeufe & la féreule fe 
féparent; le petit-lait d Lont quel 
quefois une diarrhée prompte, d'au 
tres fois 1l pañle par les voies urinaires 
ou pat la tranfpiration fans nourrir ; 
les autres parties , fi elles reftent dans 
l’effomac, ne tardent pas à le molef- 
ter, à occafionner des maladies , des 
gonflemens , des naufées, des coli- 
ques; fi l’on ne s’en fent pas incommo- 
dé d’abord, c’eft qu’elles pañlent par les 
intefüns, où êlles peuvent, il eft vrai, 
féjourner une certain temps fans nuire 
fenfiblement, mais elles y acquierent 
une âcreté finguliere , & au bout d’un 
certain temps , elles produifent des 
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accidens que le délai n’a pas rendus 
moins dangereux ; & l’on peut établir 
comme une loi qui doit rendre extrê- 
mement circonfpeét quand on ordonne 
le lait dans des cas graves ; que fi c’eft 
Paliment dont la digeftion eft la plus 
aifée, c’eft aufli celui dont Pindigef- 
tion eft la plus fâcheufe. Lon a vu 
plus haut les difficultés que M. Boer- 
hauve trouvoit dans fon ufage ; mais 
quelques grandes qu’elles foient , les 
avantages qu'on peut en retirer : ‘font 
aflez confidérables pour peu qu’on cher- 
che tous les moyens poflbles de les 
furmonter, & heureufement il y en a. 
L'on peut les ranger fous deux c! lafes ; 
les attentions de régime, & les reme- 
des. Je renverrai l'examen de ceux-ci 
à un des articles fuivans. 

Les attentions du régime font, pre- 
miérement , le choix du fait : pour 
auelque efpece au’on fe détermine , 
la femelle qui le fournit doit être faine 
& bien conduite. En fecond lieu, il 
faut éviter , pendant qu’on le prend, 
tous les alimens qui peuvent l’aisrir , 
& tels font tous les fruits, tant cruds 
que cuits, & en général tout ce qui 
a de l’acidité. Troifiémement , il faut 
le prendre dans des temps fort éloi-. 

gnés 
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gnés des autres alimens ; il n’aime au- 
cun mélange : 4°. n’en prendre que peu 
à la fois ; avoir l’eftomac, le bas-ven- 
tre & les jambes extrêmement au chaud, 
& fur-tout, 5°. (fans cette précaution 
toutes les autres feroient très-inutiles ) 
fe modérer extrêmement fur la quantité 
des alimens même les mieux choifis. 
L'on ne doit, pendant qu’on prend 
le lait, donner aucun travail À l’efto. 
mac ; la plus petite furcharge, la plus 
légere indigeftion y laifle un principe 
2 Corruption qui corrompt fur le 
Champ le lait, & du plus fain des ali. 
mens peut faire un poifon quelque- 
fois violent , & au moins toujours très- 
nuifible, R | 
Quel lait mérite la préférence? Pour 
répondre à cette queftion , Je n’entre- 
rai point dans l'examen des différentes 
fortes de lait; ce feroit prolonger 
mon ouvrage par un hors - d'œuvre ; 
l'on a là- deffus plufieuts fecours , & 
peut-être point de meilleur qu’une 
differtation , aujourd’hui fort rare : 
de feu M. d’Apples , Dolteur en Mé- 
decine, & Prof-fleur en Grec & en 
Morale dans cette Académie (1). L'on 


(1) TAAAKTOAOTIAZ Tentamen . &ec, Balle 
1707: 
| O 
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n’emploie prefque plus aujourd’hur 
que celui de femme, d’ânefle, de che- 
vre & de vache. Chacun a fes quah- 
tés différentes ; e’eft la comparaifon de 
ces qualités & les indications qu'offre 
la maladie qui doit déterminer le 
choix qu’on fait de lun ou de l'autre. 
Il y a peu de cas dans lefquels celui 
de vache ne puifle pas tenir lieu de 
tous les autres. L'on croit générale- 
ment celui de femme plus fortifiant, 
c'eft l’idée des plus grands maïtres ; 
mais l’on appuie cette opinion fur un 
fondement ruineux , qui eft Fufage 
qu’elle fait de viandes, fans réfléchir. 
que dans le même temps on donne la 
préférence à celui d’une robufte pay- 
fanne qui n’en mange point, ou du 
moins très-peu, & qui ne vit que de 
pain & de végétaux. Je crois cepen- 
dant qu’on pourroit leflayer avec fuc- 
cès; les belles cures opérées par fon 
ufage ne laïffent aucun doute fur fon: 
efficace : mais il a un inconvénient 
qui lui eft particulier, c’eft qu'il doit 
être pris immédiatement at mame- 
lon qui le fournit; e’eft une précaution | 
dont Galien a déjà connu la néceffité, | 
& en fe moquant de ceux quine veus 
lent pas s’y aftreindre , il les renvoie! 


L'ONANISME 163 


comme des ânes au lait d'änefle: mais 
le vafe n’exciteroit-il point des défirs 
qu’on cherche à amortir, & ne feroit- 
on point expofé à voir renouveller 
l'aventure du Prince dont Capivaccio 
nous a confervé l’mftoire ? On lui donna 
__ deux nourrices; le lait produifit un fi 
bon effet, qu'il les mit à même de 
lui en fournir de plus frais au bout de 
quelques mois, s’il fe trouvoit en avoir 
_ befoin. 

L'on croit que le lait d’âneffe eft le 
plus analogue à celui de femme ; mais 
qu'on me permette de le dire, c’eft 
une aflertion d'opinion plus que d’ex. 
périence. Il eft le plus féreux, & par- 
là même le plus relâchant,; c'eft une 
erreur funefte de le croire le plus for- 
tifiant, Des obfervations journalieres 
démontrent le contraire, & prouvent 
que non-feulement il n’eft pas le plus 
efficace, mais que peut-être il Peft le 
moins. Je n’en ai pas toujours vu de 
bons effets, &je ne fuis pas le feul : 
Il me femble , m'écrivoit M. DE HaAr- 
LER, que ce lait d’änefle fait raremenr 
ce qu'on luz demande. L'inutilité eft un 
bien grand défaut dans un remede fur 
lequel on fonde la guérifon des mala- 
dies les plus graves, M, Hofinann le 


0 ï 
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confeilloit dans les cas où il y avoit 
tout à la fois épuifement oucupidité (1), 

Avant que de quitter ce qui regarde. 
les alimens, je dois finir par le con- 
feil d’Aorace , c’eft de ne pas faire des. 
mélanges. 


= 


as Nam variæ res | 
Ut noceant homini credas. memor illius efcæ,. 
Quæ fimplex olim federit; at, fimul affis 
Müifcueris elixa, fimul conchylia turdis, 
Dulcia fe in bilem vertent, flomachoque tus- 
__ multum 

Lenta feret pituita. 


L'on fent , fans qu’il foit befoin d’in- 
fifter fur ce confeil, combien il eft im- 
poffible que des alimens très - différens. 
fubiflent dans le même temps une digef- 
tion parfaite. Ce mélange eft une des. 
caufes qui rument Îles fantés les plus: 
fortes & qui tuent les foibles ; ils ne 
peuvent l’éviter avec trop de foin. 

Une autre attention également né- 
ceflaire , & pra également négli- 
gée , c’eft une maftication exaéte; c’eft 
un fecours dont Îles eftomacs les plus 
vigoureux ne peuvent pas fe pañler 
long-temps fans déchoir fenfiblement , 


G:) Ibid, $. 32» 
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&t fans lequel les foibles ne font que 
la dig-ftion la plus imparfaite. Il faut 
avoir beaucoup obfervé pour s’imagi- 
ner juiqu’à quel point il importe à la 
fanté de mächer foigneufement. fai 
vu les maux d’eflomac les plus rebel- 
les , & les langueurs les plus invété- 
rées fe diffiper par cette feule atten- 
tion. Jai vu d’un autre côté des per- 
fonnes bien portantes tomber dans les 
infirmités , quand leurs dents en- 
dommagées ne leur permettoient plus 
qu'une maftication imparfaite , & ne 
recouvrer leur fanté que quand, après 
la perte totale de leurs dents, les 
gencives acquéroient cette dureté qui 
les met à même d’en faire les fonc- 
tions, | 
Tant de détails , tant de précautions 
êc de privations font exprimés dans 
un vers de M, Procope : 


2 


Vivre felon nos lois, c’eft vivre miférable.. 


Mais peut-on trop payer la fanté à 
Qu'on eft bien dédommagé des facri- 
fices qu'on li fait, par le plafir d’en 
jouir, par les agrémens qu’elle répand 
fur tous le momens de la vie. Sans le 
fanté, dit HIPPOCRATE, on ne peur 
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jouir d'aucun bien; les honneurs, les 


[F2 


richeffes 6 tous D autres avantages \ 


font inutiles (1). D'ailleurs, ces facrifi- 
ces font bien moindres qu’on ne le 
croit. Je puis citer plufeurs témoins 
à qui dès les premiers jours , 1l n’en 
a plus rien coûté de renoncer à la va- 
rièté & à la faveur des mets recherchés, 
pour fe remettre au régime fimple. 
C'eft celui qu'indique la nature , & 
qui plait aux organes bien conftitués. 
Un palais fan, qui a toute la fenfi- 
bilité qu'il doit avoir, ne peut goûter 
que les mets fimples : les compolés , 
&c les apprêts lui font infoutenables, & 
1l trouve dans les alimens les moins 
favoureux une faveur qui échappe aux 
organes émouflés : ainfi ceux qu y 
reviennent pour leur fanté, par raifon 
& avec quelque goût , doivent être 


sûrs qu'à mefure qu'ils recouvreront 


cette fanté , 1ls trouveront dans ces 
alimens des délices qu'ils n’y foup- 
çonnent pas. Une oreille fine re 
cette légere différence entre deux ton 

qui KL à une oreille moins es 
fible , il en eft de même des nerfs des 


organes du goût: quand ils font exquis 


(1) De diæta açut, L 3, @ za Foël, p. 368 
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ils apperçoivent les plus légeres varié- 
tés des faveurs, & ils y font fenfbies ; 
les buveurs d'eau en trouvent qui les 
flattent autant que le Falerne le plus 
exquis, & d’autres qui ne valent pas 
les vins de Brie. Enfin, quand on 
p’auroit pas l’efpérance de fuivre avec 
plaifir un régime , (il eft aifé de s’ac- 
commoder de celui que j'ai indiqué , } 
la fatisfattion de fentir qu’en s’y fou- 
mettant on remplit un devoir, feroit 
un motif bien preflant, une récom- 
penfe bien flatteufe pour ceux qui con- 
noiffent le prix du bien-être avec foi 
_ même. | 

Les boïflons font une partie du ré- 
gime prefque auf importante que les 
alimens. 

L'on doit s’interdire toutes celles 
qui peuvent augmenter la foibleffe &z 
le relâchement, diminuer le peu de 
forces+ digeftives qui reftent , porter 
de l’âcreté dans les humeurs, & difpo- 
fer le genre nerveux à une mobiliié 
déjà trop confidérable. Toutes les eaux 
chaudes ont le premier défaut; le thé 
les réunit tous; le café a les deux det- 
niers, aufi l’on doit s’en priver avec 
la plus grande rigueur. L'auteur d’un 


6 L 
ouvrage au-deflus des éloges, & dont 
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ceux qui s'intéreflent pour les progrès 
de la médecine attendent la continua 
tion avec la plus grande impatience, a 
fait du danger de ces liqueurs un ta- 
bleau bien propre à en dégoûter ceux 
qui les prennent avec le plus de plai- 
dir (1). 

Les liqueurs fpiritueufes qui paroif- 
fent au premier coup d'œil pouvoir 
convenir en ce qu’elles operent préci- 
fément le contraire de l’eau chaude, 
dont réellement elles diminuent le 
danger fi l’on y en joint une petite 
quantité , ont d’autres grands inconvé-« 
niens qui doivent les faire rejetter, 
ou au moins les reftreindre à un ufage 
extrêmement rare. Leur aétion eft trop 
violente & trop pañlagere ; elles irri- 
tent plus qu’elles ne fortifient; & fi 
quelquefois elles fortifient , la foi- 
bleffe qui fuccede eft plus grande qu’a- 
vant leur ufage ; elles donnent d’ail- 
leurs aux papilles de l’eflomac une 
dureté qui leur ôte ce degré de fenfi- 


(r) M. Turerri, Auteur anonyme de la médecine 
expérimentale, p. 335. 

Quand on publie un ouvrage de ce prix, on se. 
doit, ni croire qu'on fera long-temps inconnu, ni 
craindre d’être dévoilé. Le moment où nous l’au- 
rons complet fera ure époque confidérable dans l'hif- 
toire de la médecine, sa" 

| bilité 


© 
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biité néceffaire pour avoir appétit, & 
elles ô'ent aux liqueurs digeftives ce 
degré de fluidité qu’elles doivent avoir 
pour aider cette fenfation : auffi les 
buveurs de liqueurs ne la connoifent 
point. Les perfonnes, dit l’Auteur illuf- 
tre que je viens de citer, qui boivene 
tous les jours des liqueurs après Le repas , 
dans la vue de remédier aux vices des di- 
gefétons , ne pourroient guere mieux s'y 
prendre, f£ elles vouloient venir à bour 
du contraire 6: détruire les forces dipef= 
fives. | 

La meilleure boiflon eft une eau de 
fource très-pure, mêlée avec partie 
égale d’un vin qui ne foit ni fameux : 
m1 acide ; le premier irrite fenfiblement 
le genre nerveux, & produit dans les 
bumeuts une raréfadion paflagere, 
dont effet eft de diftendre les vaif- 
feaux pour les laiffer enfuite plus 14 
ches, & d'augmenter la diffolution des 
humeurs; le fecond affoiblit les d:- 
geftions, irrite, & procure des urines 
trop abondantes qui épuifent les ma- 
lades. Les meilleurs vins font ceux qui 
ont moins d’efprits & de fel, plus de 
terre & d'huile, ce qui forme ce qu’cn 
appelle les vins moelleux; tels font 
quelques vins rouges de FONTERBnE : 
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du Rhôre, de Neufchâtel, & un petit 
nombre dans ce pays; les vieux vins 
blancs de Grave, ceux de Pontac bien 
choifis, les vins d'Efpagne , de Por 
tugal, ceux des Canaries; & dans les 
endroits où l’on peut en avoir » ceux 
de Tokai, fupérieurs peut-être à tous 
les vins du monde en falubrité comme 
en agrément, Pour lufage ordinaire il 
n’en ef point de préférables à eeux de 
Neufchâtel. 

Dans les endroits où l’on n’a pas de 
bonne eau, on peut la corriger en la 
filtrant, en la ferrant ou en y faifant 
infufer auelques aromates agréables , 
tels que la cannelle, lanis, l'écorce de. 
citron. 

La biere ordinaire eft nuifible. Le 
Mum, au eft proprement un extrait 
de grain ‘auf nourriflant que fortifiant, 
peut être d’un grand ufage; riche def. 
prits, il ranime autant que Je vis , CE 
nourrit davantage ; il peut tenir lieu de 
boiflons &c dalinens: 

Parmi les boiflons utiles, l'on doit 
ranger le chocolat, qui ir a prets 
être à plus jufte titre à la clafle des alis 
mens ; le cacao renferme en lui-même 
beaucoup de fubflance nutritive, & le 
gnélange du fuçre & des aromates prés 


” 
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vient ce qu'il pourroit avoir de nuifble 
comme huileux. Le chocolat au lair, dit 
M. LEwis , pris à une dofè qui ne puiffe 
Pas furcharger l'eflomac, eff un excellenr 
déjeäner pour les perfonnes en con/ormp = 
tion, Je connois un enfant de trois ans qui 
étoit au dernier degré de cette maladie, 
abandonné de fon médecin, & que fx mere 
rétablit en ne lui donnant que du cho- 
colat & petises dofès, mais fouvenr; Gil 
eff vrai qu'on ne peut trop recommander 
cer aliment & quelques perfonnes foibles (1). 
Ïl en eft plufeurs auxquelles il nuiroit 
infiniment, | 

Une attention générale, c’eft qu’on 
doit éviter la quantité de boiffon quel. 
conque ; elle affoibht les digeflions en 
relâchant l’eftomac, en noyant les fucs 
digeftifs, & en précipitant les alimens 
avant qu'ils foient digérés; elle relâ- 
che toutes les parties, elle diflont les 
humeurs , elle difpofe à des urines ou 
à des fueurs qui épuifent. J'ai vu des 
maladies produites par l’atonie, dimi- 
nuer confidérablement fans autre fe 
cours que le retranchement d’une par- 
tie de la boifion. 


(1) Tab, dorfal, & 9, 
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Le fommeil, 


Ce que l’on peut dire fur le fommeil 
fe réduit à trois articles; fa durée, le 
temps de le prendre, & les précali= 
tons néceffaires pour jour d’un fom- 
meil tranquille. 

Dès qu’on eft adulte, ee heures de 
fommerl, ou tout au plus huit, fufi- 
ent à tout le monde; il y a du danger 
à dormir davantage , & à être plus 
long-temps au lit; cela a jette dans les 
mêmes maux qu'un exces de repos. Si 
quelqu'un pouvoit s’y hvrer plus long- 
temps, ce feroient ceux: qui fe don= 
nent beaucoup de mouvement , &. de 
mouvemens vifs pendant ie jour ; mais 
ce n’eft point ceux-là qui le font, ce 
font au contraire ceux qui menent la 
vie la plus fédentaire : ainfi ilne faut 
Jamais pañler ce térme, à moins qu'on 
ne foit parvenu à ce point de foiblefle 
qu ne laiffe pas les forces néceffaires 
pour être longtemps levé; en ce. cas 
al faut l'être le plus. qu'il eft poffñble, 
Moins on dort, dit M. Lewis, plus le 
fommeil eft out de fortifre. 

Il eft démontré que l'air de la ‘nuit 
eft moins falutare que celui du jour, 


A 
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&t que les malades foibles font plus 
fufceptibles de fes influences le foir que: 
le matin; il faut donc confacrer au fom- 
meil, pendant lequél nous fommes 
bornés à une petite parcelle de l’atmof- 
phere qu’également nous ne pouvons 
pas éviter de corrompre, le temps où 
Pair eft le moins fain, & celui où lu- 
fage d'un air moins fain nous feroit plus 
nuifble ; ainfi il faut fe coucher de. 
bonne heure, & fe lever matin: c’eft 
un précepte fi connu, qu'il y a peut- 
être de la trivialité à le rappeler; mais 
il eft fi négligé, l’on paroit en fentir 
fi peu la conféquence, qui eft infini- 
ment plus grande qu’on ne croit, qu'il 
eft très-permis de le fuppofer inconnu, 
& de le rappeller en infiftant fur fon im- 
portance , fur-tout pour les perfonnes 
valétudinaires. R 
S: lon fé couche à dix heures, € l'on 
ne doit jamais Je coucher plus tard , ce 
font les termes de M. Lewis, 07 dois 
fe lever en été à quatre ou cinq heures, 
en hiver à fix ou fèpr. Il eff abfolumens 
néceffaire, ajoute-t-1l, de défendre aux 
perfonnes atteintes de cette maladie, de 
Je laëffer aller à refler dans Le lis Le matin. 
Il voudroit même qu’on prit l'habitude 
de fe lever après fon premier fommeil, 
lj 
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& aflure que quelque périble que cette 
coutume püt être dans les commen- 
cemens, elle deviendroit bientôt aifée 
&c agréable (1). Plufieurs exemples 
prouvent la falubrité de ce confeil. H 


y a plufieurs perfonnes valétudinaires 


qui fe fentent très- bien au reveil du 


premier fommeil doux & profond, & . 


qui fe trouvent dans un grand mal- 
afe, fi elles fe laïiflent aller à fe ren- 
dormir : elles font are sûres de pañler 


bien le jour , fi, quel que heure qu’il . 


{oit, elles fe levent après ce premier 
fommeil, que de le pañfer défagréable- 
ment fi elles fe livrent au fecond. 

Le fommeil n'eft tranquille que 
quand il n'y a aucune caufe d'irrita- 
hon, amfi l’on doit chercher à les 
prévenir : trois attentions des plus im- 
portantes font, 19. de n'être pas dans 
un air chaud, "8 de « être ni trop ni 
trop peu couvert : 2°, de n'avoir pas 
froid aux pieds eh fe couchant , acci- 
dent très-ordinaire aux perfonnes foi- 
bles, & qui leur nuit par plufieurs ral= 
és : Pon doit à cet égard obierver 
exaétement la regle d'HIPPOCRATE, 
dormir dans un endroit frais, & ao 


(1) Page 30. 
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Join de fe couvrir (1); & 3°. ce qui 
eft encore plus important, à n'avoir 
pas leflomac plein: rien au monde 
ne trouble le fommeil, ne le rend in- 
quiet, douloureux, accablant, com- 
me une digeftion pénible dans la nuit. 
L’abattement , la foiblefle , le dégoût, 
l'ennui, l'incapacité de penfer & de 
s’ occuper le lendemain , en font la fuite 
inévitable, 


--. Vides ut pallidus omni 
Coœnà defurgat dubià? quin corpus onuftum 
Hefternis vitiis animum quoque degravat unä, 
Atque affigit humo divinæ particulam auræ. 
HORAT, 


Rien au contraire ne contribue plus 
efficacement à procurer un fommeil 
doux, tranquille, e, continu, & qui rac- 
commode , qu'un “fouper léger. La frai- 
cheur, l'agilité , la gaieté du lendemain 
en font les fuites néceffaires. 


Alter , ubi di@to citits curata fopori 


Membra dedit, vegetus præfcripta ad munia 
furgit. Jbid. 


(1) Epidem, 1 6, PTRTÉ aph. 14. Foëf, p. 11804 
1V 


1 
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Le temps du fommeil, dit avec ben 
de Ja raifon M. Lewis, eft celui de 
la nutrition , & non de la digeftion ; 
auffi 1l exige dans fes malades la plus 
grande févérité pour le fouper; il leur 
défend, & jamais défenfe plus légiti- 
me, toute viande je foir; il ne leur 
permet qu'un peu de lait & quelques 
tranches de pain , & cela deux heures 
avant que de fe coucher, afin que la 
premiere digeftion foit finie avant que - 
de fe livrertu fommeil. Les Aantes 
qui ne connotfloient point la diete ani- 
male, qui ne mangeoient jamais rien de 
ce qui avoit eu vie, étoient fameux par 
la tranquilité de leur fommeil, & igno= | 
æoient ce que c’eft que fonger. 


Les mouvemens. 


L'exercice eft d’une néceflité abfo- 
Tue ; il coûte aux perfonnes foibles d'en … 
prendre, & fr elles ont du penchant à 
Ja triftefle , il eft très- difficile de les 
déterminer à fe mouvoir ; rien n’eft 
cependant plus propre à augmenter 
tous les maux qui viennent de foi- 
blefle, que linaétion ; Îles fibres de: 
Peffomac, des inteftins , des vaifleaux,, 
font lâches ; les humeurs croupiflent 
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_par-tout, parce que les folides n’ont 
pas la force de leur imprimer le mou- 
vement néceffaire ; il naît des flafes, 
des engorgemens, des obftruélions, 
des épanchemens:; la co@ion , la nu- 
îrition, les fecrétions ne fe font point; 
le fang refte aqueux , les forces dimi- 
nuent, & tous les fymptômes du mal 
augmentent, L'exercice prévient tous 
ces maux en augmentant la force de 
la circulation ; toutes les fonétions fe 
font comme fi l’on avoit des forces 
. “réelles, & cette régularité dans les 
fon@tions ne tarde pas à en donner: 
ainfi l’effet du mouvement eft de fuo- 
piéer les forces, & de les rétablir, Uu 
autre de fes avantages indépendant de 
Paugmentation de circulation , c’eff 
qu'il fait jouir d’un air toujours nou- 
veau. Une perfonne qui ne fe remue 
point , gâte bientôt celui qui l’envi- 
ronne , &.1l lur nuit; une perfonne 
en aétion en change continuellement, 
Le mouvement peut fouvent tenir lieu 
de remedes ; tous les remedes du mon- 
de ne peuvent pas tenir lieu de mou- 
vement. 

La fatigue des premiers jours eft un 
écueil contre lequel le foible courage 
de plufieurs malades échoue; mais s'ils 
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avoient celui de furmonter ce premier 
obftacle , ils fentiroient que € ’eft véri- 
tablementle cas où il x'y que les pre= 
mniers pas qui coûtent. J'a été étonné 
moi-même de voir à quel point ceux 
qui n’avoient pas été rebutés acqué- 
rotent des forces par Pexercice. Jai vu 
des perfonnes qui étoient fatiguées de 
faire le tour d’un jardin > Parvenir en 
quelques femaines à faire jufqu’à deux 
lieues de chemin, & fe trouver dans le 
bien-être au retour. 

L’exercice à pied n’eft pas le feul fa 
vorable; cel qu’on prend à cheval 
vaut même beaucoup mieux pour les 
perfonnes extrêmement foibles, ou pour 
celles qui ont les vilceres du bas-ventre 
& la poitrine endommagés; dans une 
plus grande foiblefle encore, celui d’une 
voiture eft à préférer, pourvu qu’elle 
ne foit pas trop douce. Quand la faifon 
ne permet pas de fortir, on doit fe 
donner du mouvement dans la mañon 3 
ou par quelqu’occupation un peu péni- 
ble , ou par quelque jeu d'exercice, tel 
que “le volant qui exerce également tout 
le corps. 

Le retour de Pappétit, du fommeil 
de la gaieté font les fuites néceffaires 
du mouvement; mais 1l faut avoir la 
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précaution de ne prendre jamais un 
exercice un peu fort aufli-1Ôt après le 
repas, & de ne pas manger quand on 
a chaud aprés lexercice; on doit le 
prendre avant le repas, &c fe repo- 
fer quelques momens avant que de 
manger. | 


Les évacuarions. 


Les évacuations fe dérangent avec 
les autres fon@tions, & leur dérange- 
ment augmente le défordre de la nas 
chine ; il eft important d’y faire atten- 
tion afin d’y remédier de bonne heure, 

es évacuations qui exigent principa- 
lement nos foins font Îles felles, les 
urines , la tranfpiration & les cra- 
chats. La meilleure facon de les main- 
tenir ou de les ramener au point où 
elles doivent être, c’eft de s’aftrein- 
dre aux préceptes que j'ai donnés fur 

es autres objets du régime; quand 
on eft exatt, les évacuations, dont 
le plus ou le moins de régularité ef le 
barometre du meilleur ou du plus mau- 
vais état des digeftions , fe font affez 
réguliérement. Celle qu'il eft le plus 
important de favorifer comme la plus 
confidérable , c’eft la tranfoiration ; 
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qui fe dérange très aifément chez les 
perfonnes foibles. On Paide en faï- 
fant frotter la peau très- re 
avec une vergette ou une flanell le; 
quand elle eft très-languiffante , on n’a 
pas de plus sûr moyen pour” la rani 
mer que d’avoir tout le corps cou- 
vert immédiatement de laine. L’on 
doit éviter d’être trop habil lé, dans 
la crainte de fuer, ce qui nuit tou- 
jours à la tranfpiration ; les couloirs 
forcés reftent plus foibles, & s’acquit- 
tent moins bien enfuite de leurs fonc- 
tions; l’on doit éviter de lêtre trop 
peu, ce qui arrête également toute éva- 
cuation cutanée. La päartie , que tout 
le monde ,; & les perfonnes foibles 
plus que les autres, doivent tenir le 
plus chaudement , c’eft les pieds : : lon 
ne négligeroit pas cette précaution fi 
aifée , fi l’on favoit à quel point elle 
intérefle la confervation de toute la 
machine. Le, fréquent froid des pieds 
difpofe aux maladies chroniques les 
plus fächeufes : il js un FD: nom- 
bre de perfonnes fur lefquelles 1l pro- 
duit promptement de mauvais effets ; 
mais ceux fur-tout, qu font fujets à 
des maux de poitrine, à des coliques 
ou à des obitruétions, ne peuvent trop 
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fe prémunir contre ces dangers. Les 
| facrificateurs, qui marchoient toujours 
_À.pieds nuds fur les pavés du temple, 
étoient fouvent attaqués de violentes 
coliques. 

La falive fe fépare quelquefois très- 
abondamment chez les perfonnes foi- 
bles ; le relâchement des organes fali- 
Rice les difpofe à cette copieufe.fe+, 
créuon ; fi les malades la crachent con- 
tinuellement, il en réfuite deux maux; 
lun qu'ils s'épuifent par cette évacuar 
tion; l’autre, que cette humeur fi 
néceflaire à l'ouvrage de la digeftion, 
a fans elle ne s'’opere qu’ "im parfai- 
tement , lui manque & la rend par- 
Là be pénible 8: mauvaife. J'ai fait 
aflez fentir les dangers d'une mauvaife 
digeftion, pour qu'il ne foit pas befoin 
_d'infifter plus long temps fur. ceux d'u 
ne, évacuation qui la rend telle ; c’eft 
par cette raifon que M. Lewis défend 
abfolument à fes malades de fumer : 
la fumigation , entr'autres 1inconvé- 
mens, difpofant à une falivation abon- 
dante, par l'irritation qu’elle produit 
fur les glandes qui fourniffent à cette 
fecrétion. 

L'infpiration qui fe fait d’une per= 
_ fonne à l’autre, & dont ] j'ai parlé plus 
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haut, ne pourroit-elle pas être rappel- 
lée ici comme moyen de curation? 
Capivaccio avoit cru utile de faire cou- 
cher {on malade entre fes deux nour- 
rices, & il eft très-vraifemblable que 
l'infpiration de leur expiration contris 
bua peut-être autant que le lait à réta- 
_blir fes forces. Elideus, contemporain 
de Capivaccio, & Précepteur de Foref- 
tus, qui nous a confervé cette obier= 
vation (1), confeilla à un jeune hom- 
me qui étoit dans le tartine le Jait: 
d’ânefle , & de coucher avec fa nour= 
rice qui éroi une femme extrêmement 
faine & à la fleur de l’âge ; ce confeil 
réuflit très-bien, & on ne difcontinua! 
que quand le malade avoua qu'il ne 
pouvoit plus réfifter au penchant qui 
le portoit à abufer de fes forces reve- 
nues. On pourroit conferver un remede 
utile, & en prévenir le danger en ne 
mêlant pas les fexes. 


F2 pafions. 


L'on a vu plus haut létroite union 
de l'ame & du corps; l’on a compris, 


(1) Obfervat, & Curat, L1 * _obfervat. out. Ia 
page II2, 
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combien le bien-être de la premiere 
influoit fur le fecond ; l’on a vu les 
finiftres effets de la trifteffe ; ainfi il 
eft prefque inutile d'ajouter qu’on ne 
peut trop éviter toutes les fenfations 
difgracieufes de lame, & qu'il eft de 
la derniere conféquence de ne lui en 
procurer que d’agréables dans toutes 
les mäladies, & fur-tout dans celles 
qui, comme la confomption dorfale, 
difpofent par elles-mêmes à la triftefle, 
triftefle qui par un cercle vicieux les 
augmente confidérablement. Mais, & 
c'eft une des difficultés du traitement, 
fouvent les malades fe complaifent à 
ce fymptôme de leur mal, & lon ne 
peut pas les déterminer à faire des ef- 
forts pour Îe furmonter; d’ailleurs il 
ne faut pas fe faire illufion, & croire 
qu'il n’y a qu’à ordonner d’être gai, 
pour qu’on le devienne ; le rire ne fe 
commande pas plus qu ae fe défend, 
& l’on eft auffi peu maître de s’ empê- 
cher d’être trifte, que d’avoir un accès 
de fievre, ou une rage de dents. Tout 
ce qu’on peut exiger des malades, c’eft 
qu'ils fe prêtent aux remedes contre la 
triftefle , comme ils fe prêteroient à 
d’autres ; ces remedes font moins la 
compagnie dans ce ças (nous avons vu 
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qu'elle leur déplaifoit par des raifons 
particulières), que la variété des fitua- 
tons. Le changement continuel des 
objets forme une fucceflion d'idées qui 
les diftrait, & c’eft ce qu'il leur faut. 
Rien n’eft plus pernicieux aux perfon- 
nes qui font portées à fe livrer à une 
feule idée, que le SA CES ARE & 
Pina@tion. Rien n’eft fur-tout plus per 
nicieux à nos malades, & 1ls°ne peu 
vent éviter avec trop de foin l'oifiveté 
&c l’abandon à eux-mêmes. Les exer- 
cices champêtres , les travaux de Îa 
campagne les diftraifent plus puiflam- 
ment que bien d’autres. M. Lewis veut 
qu'on ne voie, sl eft pofhble, que 
des objets de fon fexe : 


Nam non ulla magis vires induftria firmat, 


Quäm venerem & cæci ftimulos avertere 
amoris, | VIRG. 


que Îles malades ne foient jamais ab- 
{olument feuls ; qu’on ne les laifle 
point fe livrer à leurs réflexions; qu’on 
ne leur permette n1 leéture, n1 aucune 
occupation d’efprit ; ce font autant de 
caufes, dit-il, qui épuifent les efprits, 
& qui retardent la cure. Je‘ ne penfe- 
fois pas avec lui qu’on dût abfolument 
leur 
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leur interdire toute leure. On doit 
leur défendre de lire long-temps de fui- 
“te, ne füt-ce qu’à caufe de la foibleffe. 
de leur vue; on doit leur défendre: 
toute leêture qui demanderoit de l’ape 
phcation ; on doit leur interdire févé- 
rement toutes celles qui pourroient 
rappeller à leur fouvenir des idées, à 
leur imagination des objets, dont il fe- 
toit à fouhaiter qu'ils perdiffent la mé- 
moire : mais il en eft qui, fans fixer 
beaucoup l'attention, & fans pouvoir: 
rappellèr des images dangereufes , les 
diftraifent agréablement, & prévien- 
nent les dangers terribles d’un ennui 
défœuvré, 


Les remedes. 


Je fuivrai le même ordre, que dans 
Particle précédent. J'indiquerai les re= 
medes qu’on doit éviter, avant que de 
parler de ceux qu’on doit fuivre. J'ai 
déjà indiqué une premiere claffe de 
ceux qu'on doit exclure; ce font ceux 
qui irritent, les remedes chauds & 
volatils. Il y en a une feconde très- 
Oppolée, & également nuifble . les 
évacuans. J'ai déjà dit que les fueurs, 
la falivation , les urines abondantes > 
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épuifoient le malade. Je ne reparle- 
rai pas de ces évacuations , l’on {ent 
que tous les remedes qui les excite- 
roient doivent être banms : 1 refte à 
examiner la faignée , &c les évacua- 
tions des premieres voies, L’indication 
étant de redonner des forces, pour: 
juger s'ils conviennent, 1l ne s’agit 
que de favoir fi ces évacuations font 
propres à la remplir. Fe ferai court, Il 
y a deux cas dans lefquels la faignée 
rétablit les forces, dans les autres elle: 
les Ôte; ou quand on a trop de fang 
te n’eft pas le cas des perfonnes en: 
confomption, ou quand le fang a ac- 
quis une denfité inflammatoire qui ,. 
le rendant impropre à fes ufages, dé- 
truit promptement les forces ; c’eft la 
maladie des gens vigoureux , de ceux: 
qui ont les fibres roides, & la circula- 
tion forte : nos malades font précifé- 
ment dans le cas contraire; la faignée 
ne peut que leur nuire. Towes les gous-. 
res de fang, dit M. GIEGHRIST (1), 
fon précieufés aux perfonnes qui font er 
confomption ; la force affimilante qui la- 
répare eff détruite, & ils n’en ont que ce: 
quil faut pour foutenir la circulation: 


{r) On fe voyage, pe 117 
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très-foiblemenr. M. LoOBB, qui à très- 
bien approprié les effets des évacua- 
tions, eft poñtif. Dans Les corps, dit- 
il, qui n'ont que la quantité de fang né. 
ceffaire , ft on la diminue par les fai= 
gnées ou par les autres évacuations , on 
diminue les forces, on trouble les fécre- 
tions , G on produit plufieurs maladies 
(1). La façon dont M. Sezac parle de la 
faignée , lui donne encore plus fure- 
ment l’exclufion dans ce cas, S: la ma- 
siere denfe ou rouge manque , les faignees 
font inutiles ou pernicieufès ; on doit donc 
des interdire aux corps exténués , dont le 
fang eff en petite quantité, ou a peu de 
confiftance, quand il ne fort des vaifleaux 
quune liqueur qui à peine peut donner 
de la couleur au linge ou a Peau (2). 
L'on a vu que tel étoit l’état du fang 
des mafturbateurs; & c’eft générale- 
ment celui des perlonnes foibles & va- 
létudinaires. Que ceux qui travaillent 
à les guérir par la faignée , comparent 
leur méthode à ce précepte fondé fus 
la théorie la plus éclairée, & les ob- 
fervations pratiques les plus nombreu- 
fes & les mieux réfléchies ; ce font les 


(1) A letter shewing what is the proper prepa 
ration of perfons for inoculation, 6. 4. 
(2) Traié du CŒUE ; ke 4) 6 I; 6. Z5rte IT, P: 26» 
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bafes de l’ouvrage d’où je le tire, & 
qu’ils. jugent des fuccès auxquels ils 
doivent s'attendre. 

Les remedes qui évacuent les pre- 
mieres voies, fortifient , quand il fe: 
trouve dans ces. parties, ou des amas 
de matieres fi confidérables ; que per: 
leur mafle elles gênent les fonétions 
de tous.les vifceres; ou quand: il y a: 
dans l’eftomac & dans. les. premiers 
inteflins des matieres putrides dont 
Peffet ordinaire eft une grande foi- 
biefle. Dans ces cas-là on peut em- 
ployer les évacuans., fi rien ne les 
contrindique , s'il n’y a point d’autres 
moyens de débarrafler les prenueres: 
voies ,.ou s’il y a. du danger à ne pas 
les évacuer promptement., Ces trois 
conditions fe trouvent rarement chez 
les perfonnes qui font dans un état 
de confomption , chez lefquelles la 
foiblefle. 8 l’atonie des. premieres. 
voies eft une contr'indication toujours 
préfente aux purgatifs ou aux éméti- 
ques. Il y a le plus fouvent un autre 
moyen d'en procurer l'évacuation fuc- 
ceflive,. c’eft d'employer les toniques 
non - aftringens, tels font un grand 
nombre d’amers qui, en redonnant: 
du.jeu aux organes, produifent.le dou-. 
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ble bon effet de digérer ce qui peut 
Pêtre, & d’évacuer le fuperflu, Il y a 
enfin rarement du danger à ne pas les 
évacuer promptement ; ce danger a 
leu quelquefois dans les maladies ai. 
gues : l'âcreté des matieres que la 
chaleur augmente , & la prodigieufe 
réaétion des fibres, peuvent occafon- 
ner des fymptômes violens, qui n’ont 
jamais lieu dans les maladies de lan- 
gueur . dans lefquelles les évacuans 
proprement dits ne font par-là même 
jamais, à beaucoup près, aufli nécef- 
faires , & font, comme je lai dit 
très-fouvent contr'indiqués. L’atonie , 
le manque d’a@ion font la caufe des 
amas , quand 1l s’en fait; qu’on les. 
vuide par un purgatif, leffet eft dif- 
fipé , mais la caule qui la produit eft 
confidérablement augmentée ; l’on a à 
réparer & le mal exiftant, & celui que 
le remede a fat: fi lon ne parvient 
pas à y remédier promptement , l’effet 
fe reproduit plus vite qu'auparavant ; 
_&t fi l’on fe laiffe aller à employer de 
nouveau les purgatifs ; on augmente 
une feconde fois le mal: l’on fait d’ail- 
leurs contrater aux inteftins une pa: 
refle qui les empêche de faire leurs 
fonéhons ; l’on parvient au point de: 
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ne plus avoir d'évacuation que par arf: 
en un mot, les purgatifs, dans les em- 
barras des premieres voies chez les per- 
fonnes foibles, ne produifent une dimi- 
nution dass l'effet qu’en augmentant la 
caufe ; ne foulasent pour le moment 
qu’en empirant la maladie. L’on ne fuit 
cependant que trop cette méthode ; les 
malades l'aiment , elle paroit plus 
prompte, & effleétivement pourvu que 
la chute des forces ne foit pas trop con- 
fidérable , ils fe trouvent foulagés pour 
peu de jours : le mal, 1l eft vrai, re. 
vient, mais on aime mieux l’attribuer à 
linfuffifance qu’à l'opération du remede, 
auquel on s’affeétionne : d’ailleurs les 
malades font pour le foulagement pré- 
fent , & peu de Médecins ont le courage 
de s’y oppofer :il eft cependant bien im- 
portant, en Médecine comme en Mo- 
rale, de favoir facnfier le préfent à Pa- 
| tee la négl see de cette loi peuple 
le monde de malheureux & de valétu- 
dinaires, Il feroit à fouhaiter que Pon pût 
inculquer à tant de Médecins & à tant 
de malades le beau morceau qu’on trou- 
. ve dans la pathologie de M. Gaubius , 
fur tous les maux que çet abus des pur- 
gatifs entraine (1). 
(1) Page 454 
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N'y a-t-1f point de cas, dira-t-on, 
dans lefquels les émétiques & les pur- 
gatifs puiffent être admis pour les ma- 
Jades dont je parle ? Sans doute il en 
eft quelques-uns , mais très-rares; & 
1! faut bien de l'attention pour ne pas fe 
laifler tromper aux fignes qui paroiffent 
indiquer les évacuans , 87 qui fouvent 
dépendent d’une caufe qu’on doit atta- 
quer par de tout autres remedes, Je 
n'entrerai point dans le détail de ces 
diftinétions ; 1l feroit hors de place, & 
il me fufit d’avoir averti que les éva- 
cuans devoient rarement avoir lieu 
dans cette maladie, M. Lewis croit 
qu'un émétique doux peut préparer 
utilement les premieres voies pour les 
autres remedes , mais il ne veut pas 
qu'on aille au-delà : plüfieurs cas m'ont 
appris qu'on pouvoit & qu’on devoit 
très-fouvent s’en pañler, & j'ai rap- 
porté plus haut deux obfervations de 
M. Hoffmann, qui prouvent tout le dan. 
ger de ce remede. Sans expérience le 
feul bon fens perfuade qu’un remede 
qüi donne des convulfions , doit peu 
convénir dans des maladiés qui font 
l'effet de convulfons réitérées ; il eff 
Cependant vrai qu'il y a dés circonftan- 
ges qui peuvent le rendre’ néceflaire ; 
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je lai employé depuis peu, & il a opé: 
ré favorablement. | 

C’eft en combattant la caufe, qu’on 
détruit le mal; pour peu qu'on en en- 
leve chaque jour, on eft sûr que l'effet 
difparoïtra eu crainte de retour. Si 
lon n agit que fur leflet, le travail 
de chaque jour eft non-feulement inu- 
tile au jour fuivant, mais preique tous 
jours nuifible. 

Après avoir indiqué ce qu’on doit 
me gi , que doit-on faire ? J'ai mar- 
qué plus haut les caraëteres que doivent 
avoir les remedes; fortifier fans irriter. 
Il en eft quelques uns qui peuvent rem- 
plir ces deux indications; cependant le 
catalogue n’en eft pas long, & les deux 
plus eficaces font, fans contredit, 4 
quinquina. & les. bains froids. Le pre- 
mier de ces remedes eit , depuis près 
d’un fiecle , regardé , indépendamment 
de fa vertu fébrifuge , comme l’un des 
plus puiffans fortifians, & comme cal- 
mant. Les Médecins modernes les plus 
célebres. le regardent comme fpécf- 
que dans les maladies des nerfs. L’ona 
vu qu'il entroit dans l’ordonnance de 
M. Boerhaave rapportée plus haut; & 
M. Vandermonde s'en eft. fervi avec 
beaucoup. de-fuccès dans le apres 

‘ur 
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d’un jeune homme que les débauches 
en femme avoient jetté dans un état 
très-fâcheux (1). M. Lesis le préfère à 
tous les autres remedes, & M. Srehelin, 
dans la lettre dont jai déjà parlé plu- 
fieurs fois, dit qu’il le croit le plus ef. 
cace de tous, 

Vinot fiecles d'expériences exadtes 
& raifonnées ont démontré que les bains 
froids poflédoient les mêmes qualités. 
Le Doëteur Bayzard en a prouvé Puface 
plus particuliérement dans les défordres 


produits par la mafturbation & les ex= 
_cès vénériens, fur-tout dans un cas où 
indépendamment de limpuiflance & 


d'une gonorrhée fimple il y avoit une 
fi grande foiblefle, augmentée, il eft 
vrai, par les faisnées & les purpatifs, 
qu'on regardoit le malade comme au 
bord du tombeau (2). 

M. Lewis ne craint pas d’afirmer 
encore plus pofñtivement leur efica- 


(1) Recueil périedique d'obfervations de Méde- 
cine, &c, tom. 6, pag. 165. L'on trouve dans le 
fecond volume de ce même ouvrage la defcription 
d’une maladie produite par la même caufe, qui mérite 
d'être lue, ; 


l 


(2) FTXPOAYEIA, or the hiftory of cold bathing , 
pag, 254, 281. 


R 


194, L'ONANISME, 


cité: De tous les remedes, dit-il, foie 
internes , foit externes, il n'y en à EH 
qui érale des bains froids. [ls rafraichif- 
Jent, 4 fortifent les nerfs, € ils aident 
la tranfpirauion plus efficacement qu'au- 
cun rernede intérieur; bien menages ils 
font plus efficaces dans la confomption 
dorfale que tous les autres remedes pris 
enfemble (1). L'on doit même remar- 
quer que les bains froids ont, comme 
ge l'ai déjà dit de Pair, un avantage 
particulier l'c'et de leur ation dé- 
pend moins de la réaétion, c’eft-à-dire 
des forces de la nature, que celle des 
autres remedes; ceux.ci n’agiflent pref- 
‘+ que fur le vivant ; les bains froids 

nent du reflort même aux fibres 
mortes. 

L'union du quinquina & des bains 
froids eft indiquée par la parité de leurs 
vertus, ils operent les mêmes effets ; 
& étant combinés ils ouériflent des mae 
Jadies que tous les autres remedes n’au- 
roient fait qu’empirer. Fortifians , fé- 
‘datifs, fébrifuges , ils redonnent les 
forces, diminuent la chaleur fébrile & 
nerveute , & calment les mouvemens 
irréguliers produits par la difpofition. 


(1) Page 36 
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Apafmodique du genre nerveux. lis 
remédient à la foiblefle de leftomac, 
& diflipent très-promptement les dou 
leurs qui en font la fuite. Ils redon- 
nent de Pappétit; 1ls facilitent la di- 
geftion & la nutrition ; ils rétabliflent 
toutes les fecrétions, & furtout la 
tranfpiration , ce qui les rend: fi efica- 
ces dans toutes les: maladies catarrhales 
&c cutanées; en un mot ils remédient 
à toutes les maladies caufées par la 
foiblefle, pourvu que le malade ne foit 
attaqué m d’obfiruions indiflolubles , 
m1 d'inflammation , ni d’abcès où d’ul 
<éres internes ;: conditions quiin’ex- 
-cluent, même néceflairement ou pref. 
que néceflairement, que les bains froids, 
mais qui permettent fouvent le quin- 
Quina. 

Jai vu, if y a quelques années, un 
étranger âgé de: vingt-trois ou vinat- 
quatre ans, qui, dés fa plus tendre 
enfance , étoit tourmenté par des maux 
de tête cruels, & prefque continus, vu 
la fréquence &z la longueur des accès 
qui étoient toujours accompagnés d’u- 
ne perte totale de l'appétit. Le mal 
avoit confidérablement empiré par lu- 
fage des faignées, des évacuans, des 
gaux puroatives, des bains chauds, 

s R 1 
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des bouillons, & d’une foule d’autres 
remedes. Je Îui ordonna les bains 
froids & le quinquina. Les accès devin- 
rent en peu de jours plus foibles & beau- 
coup moins LA le malade au 
bout d’un mois fe crut prefque radi- 
calement guéri; la ceffaion des reme- 
des & la mauvaife faifon renouvelle 
rent les accès , mais infinement moins 
violemment qu'auparavant: 1] recom- 
mença la même cure au printemps fui- 
vant, & la maladie vint à être fi IC 
gere, qu'il crut n’avoir plus befoin de 
sien. Je fuis perfuadé que les mêmes 
fecours réitérés une ou deux fois le 
guériront radicalement. 

Un homme de vingt-huit ans étoit 
défolé , depuis bien des années, par 
une goutte irréguliere qui fe jetoit 
toujours à la tête, & occafñonnoit des 
défordres effrayans fur le vifage : il 
avoit confulté plufieurs Médecins, & 
eflayé des remedes de plufieurs efpe- 
cés," à FRS peu un vin médicinal 
compofé des aromates Îles plus péné- 
trans infufés dans le vin d'Eipagne; 
tous, & fur-tout le dernier, avoient 
augmenté le mal: lon avoit appliqué 
des véficatoires aux jambes qui occas 
fionnoient des Haies violens ; ce 
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fut à cette époque que je fus dernandé: 
Je lui confeillai une forte décoétion de 
quinquina & de camomille, qu'il con- 
tinua pendant fix femaines, & qui lut 
redonna plus de fanté qu il n’en avoit 


eu depuis bien des années, Il feroit inu- 


tile de rapporter un plus grand nom- 
bre d’exemples, fur-tout étrangers à 
ja matiere, pour prouver la vertu for« 
tifiante de ces remedés fi bien démon- 
trée depuis long-temps, & dont tout 
indique Pufage dans cette maladie , ufage 
dont les plus heureux fuccès ont confr- 
mé l'utilité. F 

Quand jai employé le quinquina en 
forme liquide, j'ai ordonné la décoc- 


tion d'une once avec douze onces 


d’eau , ou fuivant l'indication, de vin 
rouge, cuit pendant deux heurés dans 
un vaifleau bien fermé , pour en pren- 
dre trois onces trois fois par jour. Je 
place les bains froids le foir, quand la 
dizeftion du diner eft entiérement finie; 
Hs contribuent à procurer un fom- 


_ mel tranquille. Jai vu un jeune maf« 


turbateur qui pañoit les nuits dans 

Pinfomnie la plus inquiete, & qui étoit 

baigné tous les matins dans des fueurs 

colliquatives ; la nuit qui fuivit le 

Sxieme bain, il dormit cinq heures, 
R 1 
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&e fe leva le matin fans fueur, & beaws 
coup mieux. 

Le mars eft un troiBenie remede , 
trop employé dans tous les cas de foi- 
blefle, pour qu’il foit néceffaire d’infif- 
ter fur fon efficacité comme fortifiant : 
comme il n’a rien d’irritant, il eft ex- 
trémement approprié à nos malades. 
On le donne ou en fubftance, ou en 
infufon ; mais la meilleure prépara- 
tion ce font les eaux martiales prépa- 
rées par la arr & fur-tout les eaux 
de Spa; Pun des plus puiflans toniques 
qu’on connoifle , & un tonique qui, 
bien loin d’irriter , adoucit tout ce 
que les humeurs peuvent avoir de trop 
âcre. Les gormmes , la myrrhe, les 
amers, les aromates les plus doux font 
auf d'ufage. Ce font les circonftances 
qui doivent décider fur le choix entre 
ces différens remedes. Les premiers 
que j'ai indiqués méritent généralement : 
la préférence ; mais 1} peut fe trouver 
des cas qui en exigent d’autres; on 
peut en général les choifir dans toute 
la claffe des nervins, en prenant pour 
bouflole dans ce choix les précautions 
que J'ai indiquées plus haut. C’eft une 
maladie de nerfs, lon doit la traiter 
comme telle, &c fouvent on la fait, & 
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ôn a réuffi fans en connoitre la caufe : 
ileft vrai, & des obfervations incon- 
teftables me l’ont démontré, que ligno- 
rance de cette caufe, 8 par-là même 
la- négligence des précautions qu’elle 
exige, a d’autres fois rendu infruétueux 
les traitemens les mieux indiqués en 
apparence, fans que les Médecins puf- 
fent pénétrer la caufe de ce peus de 
fuccès. 

J'ordonnai au jeune homme , dont 
le cas eft décrit dans un fragment de 
fes lettres CP. 35) des pih lules, dont 


la mytrhe failoit la bafe , & une dés 


coétion avec le quinquina, Gui eurent 
le plus heureux fuccès a ). Je maps 
pergois chaque Jour, m'écrivoitil feize 
Jours après avoir commencé ces reme= 
des, du grand bien qe ’1ls me fort ; mes 
NE et de font plus n1 fi fréquens, 
RE fe violens ; je ne les ai plus que lorfque 
Je m ‘attache trop ; l'eflomac va mieux, je 
n'ai plus que rarement les douleurs dans 


(1) R. Myrrh. ele&, une. ff. gum. galban. extr; 
trifol. fibr. terr. Japon. aa. dr. 11. Syr. corte aurs 
g. S.f. pilul. gran. III. fepr, Une eue avaut le 
déjeûner, le dîner & le fouper, avec trois onces 
de la boïflon. R. cort. peruv. unc. FL. cort. rad, 
capp. unc. . cinnam. acut. dr, Il. limar. mart, in 


nodul. lax, unc. ff, cum, ag. font. lib. II. FR ls a fe 


decoit, 
R iv 
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les membres. Au bout d’un mois fa gué- 
Hfon fut complette , à cela près qu’il 
n’avoit pas, & n'aura peut-être jamais. 
les forces qu'il auroit eues fans fa mau- 
vaife conduite. L’échec |, que la ma- 
chine reçoit dans le temps de l’accroif- 
fement a des conféquences qui ne fe 
réparent point. Puifle cette vérité être 
bien imprimée dans l’efprit des jeunes 
gens; elle a été depuis peu fortement 
prèchée. La jeunefle , dit M. Lin- 
NÆUS , eff un temps important pour fé 
former une fanté robufte. Rien nef? plus 
& craindre que Pufage prématuré ou ex-= 
ceff des plaifirs de l'amour : il en naïe 
des foibleffes dans la vue, des vertiges, la 
diminution de l'appétit, 6 même l'affoi- 
bliffement de l'efprit & de la raifon. Un 
corps énervé dans la jeunefle n’en revient. 
plus ; fa vieilleffe eft prompte & infirme, 
& fa vie courte (1). Seize cents ans 
avant ce grand Naturalifte , Plurarque 
dans fon bel ouvrage fur lPéducation 
des enfans, avoit recommande la for- 
mation de leur tempérament comme 
une chofe extrêmement importante (2). 


(1) Ce morceau eft tiré d’une Differtation de cet 
illuftre Naturalifle, fur les fondemens de la fanté; 
voyez Mercure Danois, Juillet 1758, p. 95. 

(2) De puerorum inflitur. &, 10, 
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L'on ne doit, dit-il, zégliger aucun des 
foins qui peuvent contribuer à l'élégance 
€ à la force du corps ; ( les excès dont 
je traite, nuifent autant à l’une qu’à 
Pautre,) car, ajoute-t-1l, Z fondement 
d'une vieilleffe heureufe, c’eft une bonne 
confhtution dans la Jjeunefle : la tem- 
pérance 6 la modération à cet dägs! 
Jont un pañleport pour viallir heureu- 
Jernene. 

A l’obfervation précédente , dont le 
fuccès paroît dû au quinquina, j'en 
joindrai une autre dans laquelle les 
bains froids furent le principal remede, 
Un jeune homme d'un tempérament 
bilieux , inftruit au mal dès l’âge de dix 
ans, avoit toujours été dès ce temps-là 
foible | languiflant | cacochyme ; il 
avoit eu quelques. maladies bilieufes 
qui avoient eu beaucoup de peine à fe 
guérir ; il étoit extrêmement maigre, 
pale, foible, trifte. Je lui ordonnai les 
bains froids, & une poudre avec la crê- 

ie de tartre, la limaille & très-peu de 
cannelle , dont il prenoit trois fois par 
jou”. Dans moins de fix femaines il 
acc * une force qu'il n’avoit jamais 
connue auparavant, 

Un grand avantage &es eaux de Spa 


& du quinquina., c’eft que leur ufage 
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fait pafler le lait. Les eaux de Spa par” 
tagent cet avantäge avec quelques au- 
tres eaux. L’on a vu plus haut que M. 
Hoffmann ordonnoit le lait d’ânefle avec 
un tiers d’eau de Selter. M. de la 
Mertrie nous a confervé une belle ob- 
fervation de M. Boerhaave. Ce Duc 
aimable, je traduis mot à mot, s’éroir 
#nis hors du mariage ; Je l'ai remis de- 
dans par l’ufage des eaux de Spa avec 
de Lait (1). 

La foiblefle de leflomac qui rend 
là digeflion trop lente , les acides , le 
peu. d'aétivité de la bile, Îles engor- 
gemens dans les vifceres du bas-ven- 
tre font les principales caufes qui em 
pêchent la digeftion du lait , & qui 
n’en permettent pas l'ufage. Les eaux 
qui remédient à toutes ces caufes, ne 
peuvent qu’en faciliter la digeftion ; 6 : 
le quinquina, qui remplit les mêmes 
indications , doit aufli fe marier très- 
bien au lait. L'on peut employer ces 
remedes , ou avant, pour préparer les 
voies, ce qui eft prefque toujours né= 
ceffaire ; où en même temps. 


(1) Supplément à l’ouvrage de Pénélope, ch. pe 
E 35. Amabilis ille Dux fe pofuerat extra matrimg- 
aium ; ego illum repofut intra, 
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Je réteblis parfaitement en 1953 un 
étranger qui s’étoit tellement épuilé 
avec une courtifane, qu'il étoit incapa- 
ble d'aucun aûte de virilité : fon efto- 
mac étoit aufli extrêmement affoibli. 
& le manque de nutrition & de fom. 
meil lPavoient réduit à une grande 
maigreur. À fix heures du matin il pre” 
noit fix onces de décoétion de GUiN= 
quina, à laquelle on ajoutoit une cuil- 
lerée de vin de Canarie : une heure 
après 1l prenoit dix onces de lait de 
chevre qu’on venoit de tirer, & auquel 
on ajoutoit un peu de fucre & une once 
d'eau de fleur d'orange. Il dinoit d’un 
poulet rôt1, froid, de pan & d'un 
verre d’excellent vin de Bourgogne 
avec autant d'eau. À fix heures du foir 
4 prenoit une feconde dofe de quin= 
quina ; à fix heures & demie il entroit 
dans un bain froid, dans lequel 11 ref- 
toit dix minutes; & au fortir duquet 
1! entroit dans fon lit. À huit heures 1l 
reprenoit la même quantité de lait; 1l 
fe lévoit depuis neuf jufqu'à dix. Tel 
fut l'effet de ces remedes, qu'au bout 
de huit jours 11 me cria avec beaucoup 
de joie, quand j'entrai dans fa chame 
bre , qu’il avoit recouvré Le fione exté- 
PA de la virilité, pour me fervir de 
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l'expreffion de M. de Buffon. Au bout 
d’un mois il avoit prefqu’entiérement 
repris fes premieres forces. - 

Quelques poudres abforbantes, quel- 
ques cuillerées d’eau de menthe , fou 
vent la feule addition d’un peu de fu- 
cre, quelques pilules avec l'extrait de 
quinquina , peuvent aufh contribuer à 
prévenir la dégénération du lait. L'on 
pourroit aufli employer cette gomme, 
nouvellement introduite dans quelques 
endroits d'Angleterre, fous le nom de 
gummi rubrum Gambienfe, & fur la- 
quelle on trouve une petite diflertation 
dans excellente colle&tion que publie 
la nouvelle Société de Médecins formée 
à Londres (1); elle fortifie, & elle 
adoucit: ce font les deux grandes in- 
dications dans les maladies dont il eft 
queftion. 

Enfin , fi ns que foin qu'on prit, 
il étoit impoflible de foutenir le lait, 
on pourroit eflayer le lait de beurre ; 
je l’ai confeillé avec fuccès à un jeune 
homme pour lequel un principe d’hy= 
pocondrialgie me faloit craindre le 
lait entier. Les bilieux le boivent avec 
plaifir, & s’en trouvent toujours bien ;, 


(1) Medical obfervations and inquiries I. p. 364. 
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on doit le préférer au lait toutes les 
fois qu'il y a beaucoup de chaleur, un 
peu de fievre , une difpofition éréf- 
pélateufe ; & il eft fur-tout d’un très- | 
grand ufage, quand les excès vénériens 
produifent une fievre aigue, telle que 
celle dont mourut Raphaël. Malgré la 
foibleffe , les toniques nuiroient ; Ja 
faignée eft dangereufe ; le . 
Jonflon, mort Baron de Ziebendorf, 
il ya plus de quatre-vinots ans, l’avoit 
déjà défendue poftivement dans ce 
cas (1); les cures trop rafraichiffantes 
ne réuflfient pas, comme M. Vander- 
-monde le prouve, 8 comme je lai vu 
moi-même ; mais le lait de beurre réuf- 
fit très-bien , pourvu qu’il ne foit pas 
trop gras. [l calme, 1l délaie, 1l adou- 
cit, 1l défaltere , 1l rafraichit, & en 
même temps 1l nourrit & il fortifie ; ce 
qui eft bien important dans ce cas, dans 
lequel les forces fe perdent avec une 
promptitude dont on n’a point d'idée. 
M. Gilchriff, qui ne fait pas grand cas 
du lait dans létifie , Îoue extrêmes 


ment le lait de beurre dans la même 
maladie Cr}. 


(1) In febre ex venere cavendum à venæ fec- 
tione. Syntagma L &, til, Motte 
(2) On fea voyage, p, 119 
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Depuis la pierre édition de cet ow- 
vrage , faite 1l y a fept ans, j'ai été con- 
fulté par plufieurs perfonnes énervées : 
quelques-unes ont été entiérement gué- 
ries, un aflez grand nombre confidéra- | 
blement foulagées ; d’autres n’ont rien. 
gagné ; &c quand le mal eft parvenu à 
un certain point, tout ce qu’on à nc 
efpérer c’eit que les remedes arrêtent 
les progres du mal: j'ai ignoré une par- 
tie des fuccés. | 

Le fait, dans prefque toutes ces cu-1 
res, a été l'aliment principal; le quin- 
quina , le fer, les eaux martiales & le 
bain froid ont été les.remedes. Pai mis 
quelques malades entiérement au lait, 
d’autres n’en prenoient qu’une ou deux 
fois par jour (1). 

Le malade, dont j'ai détaillé la ma- 
ladie dans la fedion V, où j'en ai pro-: 
mis le traitement, ne vécut pendant 
trois mois que de lait, de pain bien 
cuit, d’un ou deux œufs fortant du 
ventre de la poule, par jour, & d’eau 
fraiche, au moment où on Papportoit 
de la foutaine. Il prenoit du lait qua- 


(1) Je dois faire remarquer ici qu'il y a quelques 
circonflances qui contr'indiquent lufage des bains 
froids, du kina & du fer; je les défignerai dans la 
gécapitulation, 
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tre fois par jour; deux fois au fortir du 
pis, fans pain, deux fois chauffé avec 
du pain. Le remede étoit un opiat com- 
pofé de quinquina, de conferve d’écor- 
ce d'orange, & de firop de menthe. Il 
avoit l’efflomac couvert avec un emplä- 
tre aromatique ; on lui frottoit tout le 
corps avec une flanelle tous les matins: 
il prenoit le plus d'exercice qu'il pou- 
voit à pied & à cheval, & fur-tout il 
vivoit beaucoup en plein air. Sa foi- 
blefle & fes maux de poitrine m'em- 
pêcherent de lui confeiller les bains 
£roids à cette époque. Le fuccès des re- 
medes fur tel, que les forces revinrent, 
Peftomac fe rétablit ; il put au bout d’un 
mois faire une lieue de chemin à pied: 
les vomiflemens ceflerent entiérement, 
les douleurs de poitrine diminuerent 
confidérablement, &c il continue depuis 
plus de trois ans à être dans un état fort 
tolérable : 1l revint peu-à-peu aux ah- 
mens ordinaires, parce qu’il fe dégoûta 
du lait, 

Les parties génitales font toujours 
celles qui recouvrent le plus lentement 
leurs forces, fouvent même elles ne les 
recouvrent point , quoique le refte du 
corps paroifle avoir recouvré les fien- 
nes; lon peut prédire à la lettre, dans 
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ce cas, que la partie qui a péché fera 
celle qui mourra. 
J'ai toujours trouvé plus de facilité 
à guérir ceux qui fe font épuilés par 
de grands excès en peu de temps, dans 
l’âge fait, que ceux qui fe font épuilés 
à la longue par des pollutions plus 
rares, mais commencées dans la pre- 
miere jeunefle , qui ont empêché leur 
accroiflement, & ne leur ont jamais 
laïflé acquérir toutes leurs forces. On 
peut envifager les premiers comme 
ayant eu une maladie très-violente qui 
a confumé toutes leurs forces; mais 
les organes ayant acquis toute leur per- 
fection, quoiqu’ils ayent beaucoup fout- 
_fert, la ceffation de la caufe, le temps, 
le régime, les remedes peuvent les ré- 
tablir. Les feconds n’ont jamais laiflé 
former leur tempérament , comment fe 
rétabüroient-1ls? [l faudroit que Part 
opérät dans l’âge de la maturité ce qu'ils 
ont empêché la nature d'opérer dans 
Penfance & dans la puberté : on fent 
combien cet efpoir eft chimérique, & 
les chfervations me prouvent tous les 
jours que les jeunes gens qui fe.font 
hvrés à cette fouilure dans l'enfance, 
&t à l’époque du développement de la 
puberié , époque qui eft une crife mé | 
a 
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la nature, pour laquelle toutes fes for- 
ces lui font néceflaires , l’obfervation 
me prouve, dis-je, que ces jeunes gens 
ne doivent 5) efpérer d’être jamais 
vigoureux & robuftes, & ils font très- 
heureux quand ils peuvent jouir d’une 
fanté médiocre , exempte de grandes 
maladies & de douleurs. 

Ceux qui ne fe repentent que tard, 
dans un âge où la machine fe conferve 
quand elle eft bien montée, mais où elle 
ne répare que péniblement, ne doivent 
pas non plus avoir de grandes efpéran- 
ces : au-deflus de quarante ans il eft rare 
de rajeunir. 

Quand jordonne le quinquina avec 
du vin , je ne fais pas vivre unique- 
ment de lait, mais je fais prendre le 
_remede le matin ; & du lait le foir. 
Jai trouvé quelques malades pour lef- 
quels il a fallu changer cet ordre : le 
vin pris le matin les faoit conftamr 
ment vomir. | 

Quand j’emploie les eaux minérales, 
jen fais boire quelques bouteilles. pus 
res ayant que de les mêler avec du lait. 

Quand le mal eft invétéré, 1l dégé- 
nere ordinairement en cacochymie, & 
il faut commencer par la détruire avant: 
que de travailler au rétablifiement des: 
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forces : c’elt dans ce cas que les évaz 
euans font quelquefois indifpenfable- 
ment néceflaires, & cperent très-effca- 
cement. Les fortifians, les nourriflans.. 
le lait , ordonnés dans ces circonftances,. 
jettent dans une fievre lente, & le ma- 
lade perd fes forces à proportion de- 
l'ufage qu'il en fait. 

Quard des excès prompts jettent 
tout-à- coup dans des foibleffes fi con- 
fidérables, qu’on a lieu de craindre pour 
la vie dit-malade , 1} faut recourir aux 
cordiaux aétifs, donner du vin d’Ef- 
pagne avec un peu de pain, des bouil- 
Jons fucculens avec des œufs frais, 
mettre le malade au lit, & lui apoli- 
quer fur l’eflomac des flanelles trem- 
pées dans du vin chauffé avec de læ 
thériaque. 

- Dans les cas où les excès vénériens: 
ont occafionné une fievre aigue, on ne 
ay employer la faignée que quand elle 

ft indiquée par la plénitude & la du- 
ar du pouls; & 1l vaut mieux en 
faire deux petites qu’une grande. La: 
déco@tion blanche , de Peau d'orge: 
avec un peu de lait, quelques prifes: 
de nitre , des lavemens avec une déz. 
-coëtion de fleurs de bon homme , quel-. 
ques bains de pieds tedes, & pour: 
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nourriture des bouillons de veau fari-. 
neux, font les remedes --ritablement 
indiqués, & ceux qui ont réufli très- 
promptement dans les cas où je les ai 
employés. 

Les fymptômes demandent rareniene 
un traitement particulier, & ils cedent 
au traitement général. On peut cepen- 
dant joindre quelquefois les fortifians 
externes aux fortifians internes, quand 
on veut fortifier plus particuliérement 
une ‘partie, & j'ai fouvent confeillé, 
avec fuccès , des épithemes, ou des 
emplâtres aromatiques {ur l” eftomac : êc 
il n’eft pas inutile d’e envelopper les tefi- 
cules dans une fine flanelle trempée dans 

uelque liquide fortifiant, & de les fou- 
tenir par l’ufage d’un fufpenfoire, 

L'on peut “placer ici ce que dit M. 
Gorter. 4 a quelquefois guéri la 
» goutte fereine occafonnée par des 
» excès vénériens , en employant les 
» fortifians internes & des poudres 
# nafales céphaliques qui, par. l'irri- 
» tation légere qu’elles produifoient, 
» -déterminoient un plus grand 2fflux 
» des ie animaux fur le nerf opti- 


# que (1). » 


k 


(1) De perfpir, infenfib, p 514: S1$e 
S ij 
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. H feroit inutile d'entrer dans de 
plus grands détails fur la cure ; quel- 
qu'étendue que je leur donnaffe , ils 
ne pourroient jamais fervir à guider 
les malades fans le fecours d’un Mé- 
decin, pour lefquels ils feroient inu-- 
tiles. Je me fuis plus étendu fur le 
régime , parce que, quand le mal 39 
pas fait de grands progrès , Joint à | 

ceffation de la caufe , il peut: feul Le 
rer la guérifon ,. & que chacun peut 
s'y aftreindre fans aucun danger. Il 
ne me refteroit pour terminer cette 
partie, qu'à joindre la cure préferva- 
toire ; J'ai fenti que cet article mane 
quoit à la premiere édition de cet ou- 
vrage, & que c’étoit un vuide effen-. 
tiel. Un homme célebre dans la Ré-- 
publique des Lettres par fes ouvrages, 
& plus. refpeétable encore par fes ta- 
lens,. fes connoiflances &. fes qualités 
QFHAnRE lés:, que par fon rom & par. 
les emplois qu il remplit f dignement 
dans une des premieres villes de Suifle, 
M. Ifilin,. Secrétaire d'Etat à Bafle k 
(il voudra bien me permettre de le 
nommer ,) n'a. fat fentir ce vuide 
d’üne maniere bien polie. Je rappor 
fra le fragment de fa lettre avec d’au- 
tant plus de. plaifir, qu'il marque pré- 
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cifément ce qu'il faudroit faire. Je: 
fouhaiterois, m'écrit-1l, de voir de votre 
main un orage dans lequel vous expli= 
quiez les moyens les plus sûrs 6 les moins 
dangereux , par lefquels les parens, pen- 
dant le temps de l'éducation , 6 Les jeunes 
gens, lorfqu'ils font abandonnés a leur 
propre conduite ; pourroient le mieux fe 
préferver de cette violence des défirs, qui 
des porte a des excès dont naiflent des 
maladies fi horribles, ou à des défordres 
qui troublent le bonheur de la fociète, 
€ Le leur propre. Je ne doute pas qu'il 
n'y ait une diete qui favorifé particulie- 
rement la continence ;. Je crois qu'un Our 
_Vrage qui nous l'enféigneroit , joint a la 
defeription des maladies. produites par 
l'impureté | vaudroit les meilleurs traités: 
de morale. [ur cette matiere. 

Il a fans. doute bien raifon, rien ne: 
feroit plus important que cette addi- 
tion qu'il défire ; mais rien de plus 
difficile en la féparant des autres par- 
ties de l’éducation ,. non-feulement mé- 
dicinale, mais orale. Pour traiter cet 
article à part, fi Pon vouloit le trai- 
ter bien, 1l faudroit établir un grand 
nombre de principes , qui prolonge- 
toient beaucoup trop ce petit Ouvra- 
ge, & qui lui font d’ailleurs très étran= 
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gers., Quelques préceptes généraux , 
folés des principes & des divifions 
néceffaires | non-feulement feroient 
peu utiles, mais pourroient même de- 
venir dangereux ; j ainfi il vaut mieux 
renvoyer ce traité, à faire partie d’un 
plus confidérable far les moyens de 
former un bon tempérament, & de 
donner aux jeunes gens une fanté fer- 
me; matière qui, quoique traitée par 
d’habiles sens , n’eft pas encore épui- 
fée, tant s’en faut, & fur laquelle il 
Y à a une foule de chofes extrême- 
ment importantes à ajouter, aufli bien 
que fur les maladies de cet âge. Ainfi, 
malgré moi je ne toucherat point 
ici cet article. Tout ce que je puis 
dire , c'eft que l’oifiveté , l’inaétion, 
le trop long féjour au lit, un lit trop 
mol, une diete fucc ulente, aromati= 
que , falée, vineufe , les amis fufpeëts, 
les ouvrages licencieux, étant les cau- 
fes les plus propres à porter à ces ex« 
cès, on ne peut les éviter avec trop 
de foin. La diete eft fur-tout d'une 
extrème importance, & l’on n’y fait 
pas aflez d'attention. Ceux qui élevent 
les jeunes gens , devroient avoir pré 
fente la belle obfervation de Saint Jé= 
rôme: Les forges de Vulcain, les yel- 
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cans du Vefuve 6 le mont Olympe ne 
brélent pas de plus de flammes, que les 
Jeunes gas POUTTLS de mets fucculens G 
abreuvés de vin. MENTJOT , l’un des 
Médecins de Louis le grand, "dès le mi- 
Heu jufqu’à la fin du fiécle dernier : 
parle de femmes que lexcès d’hippo- 
cras jetta dans une extafe vénérienne, 
L’uface du vin & des viandes eft d’au- 
tant plus fâcheux, qu’en augmentant 
la force des aiguillons de la chair , il 
affoïblit celle de la ralon, qui doit 
leur réfifter. Le vin 6 les viandes hébe- 
sent l'ame, dit PLUTARQUE dans fon 
traité du manger des viandes, ouvrage 
qui devroit £ire généralement lu. Les 
plus anciens Médecins avoient déjà 
connu linfluence du récime fur les: 
mœurs ; ils avoient l’idée d’une méde. 
cine morale ; &T Gadien nous a laïflé fur 
cette fatiere un petit ouvrage, qui eft 
peut être ce que lon a de mieux juf- 
qu’à prélent. L'on fera convaincu, 
après lavoir lu, de la réalité de fa pro- 
mefle. « Que ceux qui nient que Îa 
»# différence des alimens rend les uns 
» tempérans , les autres diflolus ; les 
» uns chaftes, les autres incontinens ; 
.» les uns courageux , les autres pol- 
» tions; ceux-ci doux, ceux-là querel 
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# leurs : d’autres modeftes, des der< 
» niers préfomptueux ; que ceux , dis- 
# je , qui nient cette vérité viennent 
#» vers moi, qu'ils fuivent mes con- 
» feils pour ie manger ëc sous le boi- 
» re, je leur promets qu'ils en reti- 
»” reront de grands fecours pour la phi- 
# lofophie morale; ils fentiront aug- 
» menter les Lorees de leur ame ; ils 
» acquerront plus de génie | plus de 
» mémoire, plus de prudence, plus 
» de diligence. Je leur dirai aufli quel- 
» les boiflons, quels vents , quelle tem- 
» pérature de lar, quels pays ils doi- 
» vent éviter, où choïfir (1). » Hippo- 
crate, Platon, Ariflote , Plutarque nous 
avolent dé:à laiflé de très-bonnes cho- 
fes fur cette importante matiere ; & 
parmi les ouvrages qui nous reftent du 
Pythagoricien Porphyre, ce zélé anti- 
chrétien du troifieme ue , Hy en a 
un de l’abflinence. des viandes, dans le- 
quel il reproche à Firmus Cafiricius, à 
qui 1l Padreffe , d’avoir quitté la diete 
végétale , quoiqu'il eüt avoué qu’elle 
étoit la plus propre à conferver la fan- 
té, & à faciliter l’étude de la philo- 


(1) Quod animi mores corporis temperamenta 
fequantur ,.c, 9. CHARTERIUVS jte 5 P. 4574 


Sophie; 
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fophie; & il ajoute, depuis que vous 
mangez de la viande, votre expérience 
“vous a appris que cet aveu étoit bien 
fondé. Il y a de très -bonnes chofes 
dans cet ouvrage. 

Le préfervatif le plus efficace , le feul 
infaillible , c’eft fans contredit celui 
qu'indique le grand homme qu a le 
mieux connu fes femblables, & toutes 
leurs voies: qui a vu non-feulement 
ce qu'ils font, mais ce qu'ils ont été, 
ce qu'ils doivent être, & ce qu'ls 
pourroient encore devenir; qui les a 
le pus véritablement aumés;, qui a fait 
les plus grands efforts en leur faveur ; 
qui seit facrifié pour eux, qui en 
a été le plus cruellement perfécuté. 
Veillez avec Jour fur le jeune homme, 
ne le laiflez feul ni jour, ri nuit ; cou 
chez tout au moins dans [a Rs Dès 
qu'il aura contraité cette habitude , la 
plus” Juncfie a laquelle un Jeune Hot e 

puijfe être aflujetti, 1l en portera juf- 
qu'au tombeau Les vrifles effets ; il aura 
roujours le corps & le cœur énervés. Je 
renvoie à l'ouvrage même pour lire 
tout ce qu'il y a d’excellent fur cette 
matiere (1). 


(1) Voyez de l'Education, t, 2, p#2325 &, 39 
Pe 255; wc, 
T 
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La peinture du danger, quand on 
s’eft livré au mal, eft peut-être le plus 
puiflant motif de correétion; c’eft un 
tableau effrayant, bien propre à faire 
reculer d'horreur, Rapprochons-en les 
principaux traits. Un dépériflement 
général de la machine; lP'afoiblife- 
ment de tous les fens corporels & de 
toutes les facultés de Pame ; la perte 
de l'imagination & de la mémoire; 
limbécilhité, le mépris , la honte, Pi- 
gnominie qu’elle entraine après fot; 
toutes les fonéions troublées , fufpen- 
dues, douloureufes ; des maladies lon- 
gues , fâcheufes, bizarres, dégoûtantes ; 
des douleurs aigués & toujours reneif- 
fantes; tous les maux de la vieillefle 
‘dans l’âge de la force ; une ineptitude 
à toutes les ‘occupations pour lefquelles 
l’homme eft né; le rôle humiltant d’ê- 
tre un poids inutile à Ja terre ; les 
mortifications auxquelles 1} s’expofe 
journellement; le dégoût pour tous les 
plaifirs honnêtes ; lennui; l'averfon 
des autres & de foi qui en eft la fuite; 
Fhorreur de la vie; la crainte de de- 
venir fiicide d’un moment à Pautre ; 
Pansoifle pire que les douleurs; Îles 
remords.pires que l’angoifle, remords 
qui, croiflant journellement, & pre- 
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nant fans doute une nouvelle force ; 
quand l’ame n’eft plus afoiblie par les 
hens du corps, ferviront peut-être de 
fupplice éternel, & de feu qui ne s'é- 
teint point, voilà l’efqufle du fort ré- 
fervé à ceux qui fe conduiront comme 
s'ils ne le craignoïent pas. 

Avant que de quitter l’article du 
traitement, je dois avertir les malades, 
(& cet avis regarde également tous 
ceux qui ont des maladies chroniques, 
fur-tout quand elles font accompagnées 
de foibleffe) qu'ils ne doivent point 
ae que lon puïfe réparer dans 
quelques jours des maux qui font le 
LL. des erreurs de quelques an- 
nées. [ls doivent s'attendre aux en 
nus d’une cure longue , & s’aftreia- 
dre fcrupuleufement à toutes les regles 
du régime : fi quelquefois elles paroif. 
fent minutieufes , c’eft parce qu'ils ne 
font ne en état d’en fentir Pimpor- 
tance ; 1l faut qu'ils fe répetent fans 
cefle , que l’ennw de la cure la plus 
rigide eft fort inférieur à celui de la 
maladie la plus légere. Qu'il me foit 
permis de le dire: fi lon voit des ma- 
ladies curables qui ne guériffent point, 
parce qu’elles font mal traitées; l’on en 
voit auf un grand nombre que lin- 


Ti 
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docilité du malade rend incurables, 
malgré les fecours les mieux indiqués 
de la part du Médecin. Hippocrate exi- 
geoit, pour mieux s’aflurer du fuccès, 
que le malade , le Médecin & les afhf- 
tans fiflent également leur devoir : fi ce 
concours étoit moins rare, les 1flues 
heureufes feroient plus fréquentes, Que 
le malade , dit ARÉTÉE, foit courageux , 
6 qu'il confpire avec le Médecin contre 
la maladie (1), Jai vu les maladies Îles 
plus rebelles céder à l’étabhiffement de 
cette harmonie ; & des obfervations 
très - récentes m'ont démontré que Îa 
férocité même des maladies cancéreufes 
cédoit à des cures ordonnées peut-être 
avec quelque prudence, mais fur-tout. 
exécutées avec une docilité & une rés. 
gularité dont les fucces font Péloge. 


(1) De diut, morb. 1. sr, proëm,. p. 27+ 
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Les pollutions noëturnes. 


4: montré les dangers d’une éva- 
cuation trop abondante de femence 
_par les excès vénériens & par la maftur- 
bation , & j'ai dit au commencement 
de cet ouvrage qu’elle fe perdoit aufi 
par les pollutions noéturnes dans des 
fonges lafcifs, & par cet écoulement 
connu fous le nom de sonorrhée fim- 
ple ; J’examinerai briévement ces deux 
maladies. 

Felles font les lois qui uniflent lame 


| au corps, que lors même que les fens 


font enchainés par le fommeil, elle 
s’occupe des idées qu'ils lui ont tranf- 
mifes pendant le Jour. 
Res, quæ in vità ufurpant, homines, copi- 
tant, Curant, vident, 
Quæque aiunt vigilantes agitantque , ea ft 
cui in fomno accidunt, 
Minbs mirum eft, Acc. 


T ii, 
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_ Une autre loi de cette union, c’eft 
que fans seu cet enchamement des 
autres fens , ou, pour Ôter toute équi- 
voque , fans ur rendre la fenfibilité 
aux impreffions externes , lame peut 
dans le fommeil faire naître les mou- 
vemens néceffaires à l'exécution des 
volontés que les idées dont elle s’oc- 
cupe lui fuggerent. Occupée d'idées 
relatives aux plaifirs de Pamour, livrée 
à des fonges lafcifs, les objets ‘qu elle 
fe peint produufent fur les organes de : 
la, génération les mêmes mouvemers 
qu'ils y auroient produits pendant la 
veille, & l’aête fe confomme phyfüque- 
ment, s’il fe confomme dans l'imagi- 
pation, L’on fait ce qui arriva à Ho- 
race dans un des gîtes de fon voyage à 
Brindes, 


Hic ego mendacem flultifimus ufque puel- 
lain 

Ad mediam noftem exfpeto : fomnus tamen 
aufert 

Tatentum veneri : tum immundo fomnia 
vifu 

NoGturnam veftem maculant, ventremque 
fupinum. 


Ces organes, à leur tour , irrités les 
prenuers ne réveulent quelquefois que 


L 
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Pimagination , & fufcitent des fonges 
qui fe terminent comme les précédens. 
Ces principes fervent à expliquer les 
différentes efpeces de pollutions. 

La premiere eft celle qui vient d’une 
furabondance de femence ; c’eft celle 


des gens à la force de lise qui font 
fanguins, vigoureux, chaftes. La cha- 


leur du lit venant à raréfier les.hus 
meurs , & la liqueur fpermatique étant 
plus fufceptible de raréfaétion qu’une 
autre, les véficules irritées entrainent 
l'imagination qui, dénuée des fecours 
qui lu: feroient voir Pillufion, s’y livre 
tout entiere ; l’idée du coït en produit 
l'effet dernier, l’éjaculation. Dans ce 
cas cette évacuation n’eft point une 
maladie , c’eft plutôt une crife favora- 
ble ,un mouvement qui débarrafle d’une 
humeur qui, trop abondante & trop 
retenue , pourroit nuire : & quoique 
quelques Médecins , qui n’ajoutent foi 
qu'à ce qu'ils ent vu, layent nié, il 
n’en eft pas moins vrai que cette liqueur 
peut, par fon abondance, produire des 
maladies différentes du priapifme ou de 
la fureur utérine. | 

Qu'on me permette une courte di- 
grefhon fur ceite queftion ; elle n’eft 
pas étrangere à mon fujet. 

T'iv 
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Galier nous a confervé l’hiftoire 
d’un homme & d’une femme que l’ex- 
cès de femence rendoïient malades, & 
qui furent guéris en renonçant à la 
continence qu'ils s’etorent impofée (1); 
&t 11 regarde la retention de cette hu- 
meur comme capable de produire des 
accidens très-fâcheux. Fai vu à Mont- 
peller une obfervation femblable en 
tout à celle de la femme dont ce grand 
homme parle. Une veuve très-robufte, 
âgée de près de quarante ans, qui avoit 
joui très-fouvent, pendant lone-temps, 
du phyfique de amour, & qui en étoit 
privée depuis quelques années, tom- 
boit de temps en temps dans des accès 
hyflériques fi violens, qu’elle pers 
doit lufage des fens; aucun remede 
ne pouvoit difliper les accès; on ne 
pouvoit Les faire finir que par de fortes 
friétions des parties génitales , qui lur 
procuroient un tremblement convulfif 
fuivi d’une abondante éjaculation ; & 
dans le même inftant elle recouvroit 
fes fens. L’on a publié depuis la pre- 
miere édition de cet ouvrage trois ob 
fervations entiérement analogues, l’une 


(tr) De locis affe@is, L 6, c. 55 CHARTER:. 
Ês 7: P+ 519: | 


ER GX AM I S ME. 226 
de M. Weger, Médecin à Faflrods 
dans l’Eleorat d'Hannovre, qui Pa in 
férée dans un recueil de très- bonnes 
_Obfervations, qu’il publia fucceffive- 
ment (1); les autres font de M. BeT- 
BEDER, Médecin à Bordeaux, & fe 
trouvent dans le recueil que pubha 
M. RICHARD (2). Elles concourent à 
prouver que les Médecins ne doivent 
pas perdre entiérement de vue cette 
caufe de maux, puifqu’elle fe préfente 
quelquefois. 

Zacutus Lufitanus rapporte une ob- 
 fervation très. femblable. Une fille, 
dit-il, étoit dans un paroxyfme con- 
vulfif très- violent; elle étoufoit ; fans. 
fentiment, fans connoïflance , avec. 


(1) Chrifl. WEBER obfervationum medicrrumr 
_ fafciculus alter. Cellis 176$, obferv. 20. Il finit 
ainf l’hifloire de la maladie. Æbdominis tandem 
tnira ifla contra&io cogitationem mihi injictebat , 
numne forfan partium genitalinm fri&io huic ægro- 
1æ eodem modo ac viduæ Monfpelienft, de qua ex. 
Tiffot mentionem fecit, in paroxifino conducat, & 
ecce.… multo citius ac antea ad fe redibat viroo , 
vividiorque erat. Totum autem cubiculum tam fæ- 
tido 6 hircino replebatur odore, ut vix perferrë 
poffit , anufque friélionem , in ægrä exercens de. 
letlo decedere deberet. 
(2) Recueil d’obfervations de Médecine des H6-- 
pitaux militaires, fait & rédigé par M. RICHARD. 
de HAUTESIERCEK, in-4. 1766, t, , p. 292. 
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un tremblement général, les yeux ren 
verfés , &tc. tous Îles autres remedes 
étoient inutiles : : je fs apphquer un 
peffaire âcre qui produifit une abon- 
dante évacuation fpermatique , & elle 
recouvra fur le champ les fens (1 à 
M. Hoffmann nous a auf confervé l’Inf- 
toire d'une KReligieufe qu’on ne pou- 
voit tirer du paroxyfme Hhiftérique , 
qu’en excitant la même évacuation : 
Zacutus , dans le même ouvrage 
que je viens de citer, parle de deux 
hommes auxquels la fupprefion des 
plaifirs de l'amour nuifit : l’un fut atta- 
qué d’une tumeur à lPombilic, qu’au 
cun remede ne se diminuer, & que 
le mariage diffipa : Pautre , afoibls 
par fes débauches en ce genre, les 
quitta tout à coup; fix mois après 1 
eut des vertiges, &: bientôt des atta- 
ques de véritable épilepfie, qu’on at- 
tribua à un vice de leftomac : on le 
tata par des flomachiques qui aigri- 
rent le mal, & il mourut dans un vio- 
lent accès. L'on trouva tout en bon. 
état dans le cadavre, excepté les véf- 
cules féminales & le canal déférent qui 


(1) Prax, admirand, 1, 20, obf. 85. 
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étoient remplis d’un fperme verd , & 
ulcérés dans plufieurs endroits (4 x 

Un Médecin, refpeétable par {on 
favoir &z par fon à âge, qui a fuivi long- 
temps les armées Autrichiennes en Italie, 
m'a dit avoir remarqué, que ceux des 
foldats Allemands, qui n’étoient pas ma- 
riés, Ô qui vivoient fagement étoient 
fouvent attaqués d'accès d’épilepfe , de 
priapifme, ou de pollutions noëurnes; 
accidens qui venoient d’une fecrétiont 
plus abondante de femence, & peut être 
_ de ce que cette femence avoit plus d’ä- 
_ creté dans un pays plus chaud, & où la 
diete eft plus fucculente, 

L'on a du même Do@eur, Jacques ; 
que jai cité dans le fecond article de 
cet ouvrage, une thefe (21), dont M. 
de la Metirie a donné la tradu&tion (3), 
dans laquelle il cite beaucoup de ma- 
ladies produites par la privation des 
plaifirs vénériens ; & M. de la Mertrie 
en indique une autre, du D. Rereaurme, 
fur Za L virginité | claufirale , dont l'objet ef 
le même. 


(1) Ibid, obf. r09, 1ro. 
(2) An ex negato veneris ufu morbi, 1722, 


(3) Penelope, €. S$, des qualités néceflaires au 
Médecin, 4 
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M. Zindel a publié à Bafle une dif- 
fertation , dans laquelle il a recueilli 
les obfervations éparfes des maladies 
produites par une Fu grande chafte- 
té (1); & l’on peut placer ici ce que dit 
M. de Sauvages des dangers de lachaf- 
teté pour les fenrmes , au tempéra- 
ment defquelles elle ne convient pas; 
elles font d'autant plus les viétimes de 
leur feu, qu’elles cherchent à le cacher 
plus foigneufement, & elles tombent 
dans la triftefle, Finfomnie, le dé- 
goût, la maigreur, les pollutions. IL 
ajoute une obfervation qui fournit 
peut - être l'exemple de la plus rude 
épreuve, à laquelle le tempérament 
combattu ait jamais été expoié ; c’ef 
celle d’une jeune fille qui, dévorée par 
fon feu, & confervant fon ame pure 
avec une force étonnante , étoit fujette 
à des pollutions, même dans le pe 
qu’elle gémifioit de fon malheur aux 
pieds d'un Confeffeur décrépnit & dé- 
goûtant (2). Jai vu un cas très-fem- 
blable 1l } a peu de temps. Une per- 
fonne, âgée de 26 ans, née avec beau- 


4 


(1) Nicolaus ZiNDELIUS, de morbis ex caftitate: 
mimi oriundis. Bafileæ , 1745. 


(2) Nofolog. medic, t. 4, p. 344 
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coup de tempérament, & décidée à 
réfiiter à toutes fes follicitations, acca- 
blée d’ailleurs de maux de nerfs héré- 
ditaires, étoit tombée dans des pollu- 
tions involontaires , qui fe répétoient 
quelquefois trente ou quarante fois par 
jour ; elle avoit un inflant de fpafme 
terminé par une très-légere évacuation, 
8 ces deux caufes réunies, jaine au 


vice natif de fa confüitution & aux fer 


veurs de la dévotion, la détruifoient 
peu à peu. 


Une jeune femme qui époufé un vieux 


art, difôit une notsvelle marice à fon 
amie , feroit mieux de fe jeter dans la ri- 
yLere avec uit pierre au COIL. 

Enfin , fans parler de quelques au- 
tres, M. ,Gaubius met la continence 
exceflive dans la clafle des çaufes de 
maladies. Il eft rare , dit-il, qu’elle 
produife quelques maux , on la vu 
cependant dans quelques hommes nés 
avec beaucoup :de tempérament, 6£ 
qui forment beaucoup de femence, & 
dans quelques femmes (1); 1l fait ‘en- 


fuite lPénumération de ces maux. L'on. 


ne doit donc point en nier l'exiftence ; 


mais lon peut en affirmer la rareté, 


(1) Infitutiones be $: 563» 
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fur-tout dans ce fiecle, qui paroïit être 
celu1 de la foiblefie ; & l’on fe de 
tous les jours, en attribuant indiftinc- 
tement à cette 2 toutes les rmala- 
dies qui attaquent les perfonnes nu- 
biles du fexe, & en leur confeillant le 
mariage pour tout remede : remede 
fouvent mal indiqué, 8 fouvent nuifi- 
ble ; parce qu'il ne peut pas détruire 
les vices qui entretenoient la maladie, 
& qu'il ne fait qu'ajouter aux maux 
pañlés ceux que la groflefle & les cou- 
ches produifent ordinairement dans les 
_perfonnes langiuffantes. Je reviens aux 
pollutions. 

L'on a vu que fa premiere efpece , 
produite par une furabondance de {e- 
mence qu’elle évacue, n’étoit pas un 
mal en elle-même ; mais élle peut le de 
venir en revenant trop fréquemment, 
& lors même qu’il n’y a plus de fura- 
bondance nuifible. Jai déjà obfervé 
qu'une évacuation Fa à une fut- 
vante , tant eft grande la force de l’ha- 
bitude , qui confifte en ce que la réitéra- 
tion des mouvemens les rend plus fa- 
ciles, &r qu'ils fe produifent par la 
plus léoere caufe, obfervation d’une 
grande utilité pour ‘l'intelligence de l’é- 
conomie animale , fur laquelle Gain 
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(1), & furtout M. May (2) ont de 
d'excellentes chofes 9 mars qui n’a Ce 
pendant pas encore éte pleinemes t'trat- 
tée ; & il en réfulite cet inconvénient, 
c'eft que les évacuations en devien- 
nent une fuite, À re du 
befoin, & lors même qu'il n’exifte pas, 
Alcrs slles font très-fâcheufes, & elles 
ont tous les dangers de l'évacuation ex- 
ceflive, procurée par d'autres movens, 
bts À furnommé Gragropilex , de- 
meurant à Thafus, eut ‘des l’âge de 
vingt - cina ans, de fréquentes pollu- 
tons ae dd quelquefois même la 
femence s’écouloit pendant le jour. Il 
mourut de confomption dans fa tren- 
tieme année (3). 


{ 


(1) GALENUS, libro de confuetudinibus. CHARTER, 
4-0, D} SAL ” 

(2) M. Mary, differtatio de confuetudinis efi- 
caciä in corpus humanum, Leid, 1740. M. PuraTE 
a aufh donné de très- ones réflexions fur cette ma- 
tiere dans fon traité de Îa diete des fiévreux, p. 57. 
&c. Les Métaphyficiens qui paroifent l'avoir mieux 
faiñie font M. Locke, eflay, &c. L. 2, c. 32. M. 
DE CONDiLLAC, Traité des animaux, p. 2, c. 2 
& 9; & l’Auteur anonyme des Elémens de Pfyco- 
logie, €. 61, 62, 63, 64 Je connots un homme, 
qui ayant été éveillé, il y a plus de vingt ans, à 
une heure après minuit par le bruit d’un incendie, 
s'eft conftamment réveillé toutes [es nuits, dès cette 
époque, précifément à la même heure. 


{3) Epidem, 1 6; £ 8) Ne Zn FOEs: Pe 1201 
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M. Zimmerman me parie d’un homs 
me d'un très-"beau génie, à qui les 
pollutions avoient fait perdre toute l’ac- 
tivité de fon efprit, & dont le corps 
étoit exaétement dans Pétat décrit par 
Bocrhaave, L'on a vu, page 11, les 
maux que M. Hoffmann obferva après 
des pollutions. Les [ymptômes les plus 
ordinaires , quand le mal n’a pas fait 
encore de bien grands progrès, c’eft 
un accablement continuel, plus confi- 
dérable le matin, & de vives douleurs 
de reins. L’on me contulta, lye a quel- 
ques mois, pour un vigneron âgé de 
cinquante Be très - robufte aupara- 
vant, &c que des pollutions fréquen- 
tes depuis trois ou quatre mois, avoient 
fi prodigieufement afoibl, qu 1 ne 
pouvoit ‘travailler que quelques heures 
par jour; fouvent même il en étoit 
empêché par des douleurs de reins qui 
le retenoient au lit, & 1l maigrifloit 
journellement. Je donnai auelques 
confeils, dont j'ai ignoré lexécution 
& l'effet. 

Fat connu un homme devenu fourd! 
pendant quelques {emaines, après un 
long rhume négligé, qui , quand il 
avoit une pollution noëturne, étoit 
beaucoup plus fourd le lendemain , 

avec 
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avec beaucoup de mal-aife ;: & un au 
tre affoibli par plufeurs caufes, qui .. 
après la pollution, fe réveille dans un. 
fi grand accablement & un engourdif- 
fement fi général, qu'il eft comme pa-. 
ralytique pendant une heure, & fort 
abattu pendant plus de vingt-quetre. 
L'on peut mettre dans cette premie- 
re clafle les pollutions de ceux qui 
ayant été accoutumés à de fréquentes 
émiflions , les fufpendent tout-à-coup.. 
elles étoient celles d’une femme dont 
parle Galien ; elle étoit dans le veuva- 
ge depuis quelque temps, & la réten- 
tion du fperme lui procuroit des ma 
ladies de lutérus ; elle eut, dans le 
fommeil , des mouvemens des lom- 
bes, des bras & des jambes, qui étoient: 
convulfifs , & qui furent accompagnés: 
_ d’une émiflion abondante de fperme 
épais, avec la même fenfation que dans: 
_ le coit (1). Une danfeufe füt bleffée par 
_ hafard près du fein gauche fort légé- 
 rement; le Chirurgien lui prefcrivit 
_ une diete aflez févere, & lui défendit 
les plaifirs dont elle étoit en ufage de. 
_ jouir fouvent, La troifieme nuit de cette: 


(1} De femine, I, 2, cher, CHARTER, t, 3 
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privation, à laquelle elle fe foumit er 
néghgeant la diete , elle eut une pol= 
lution , qui revenant plufeurs fois tou- 
tes les nuits fuivantes , la maigrifloit 
à vue d'œil, & lui caufoit de violens 
maux de reins. La plaie ne laifloit pas: 
que de guérir, &t elle l’eût été tout- 
à - fait fi elle s’étoit ménagée pour les. 
aïmens & la boiflon. Le Clururgien 
ferme dans fes principes, continuoit 
fon interdiétion , la faignoit & la pur 
geoit. Ennuyée & affoiblie, elle laifla 
les remedes , reprit fon ancien train, 
Ja foiblefle & les douleurs fe diffiperent 
bien vite. 

Mais qu’on fe garde bien de con- 
clure de cette obfenvation linurilité: 
du précepte des plus grands maitres en 
Ehirurgie, qui, fondés fur d’autres 0b= 
fervations , interdifent févérement le: 
goit aux bleffés : il n’y a point de Pra 
ticien qui n'ait pu fe convaincre par 
foi même combien il leur eft nuifible. 
Jen rapporterai un feul exemple dans: 
_ lequel la mafturbation fut mortelle, 6 
dont G. Fabrice de Hildèn nous à con- 
fervé lhiftoire. Cofine Slotan avoit: 
coupé la main à un jeune homme qui 
l'avoit eu meurtrie par un coup de feu: 
comme il le connoifloit très-ardent , 1l 
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lui défendit févérement tout commerce 
avec fa femme , qu'il avertit aufli du 
danger. Mais quand tous les accidens 
furent diffipés ; & que la guérifon étoit 
en bontrain, le malade fe fentant des 
défirs, auxquels fa femme ne voulut pas 
répondre, 1l fe procura, fans coit , une 
éniflion de femence , qui fut immédia. 
tement fuivie de fievre, de délire, de 
convulfions, & d’autres accidens vio- 
lens , dont il mourut au bout de quatre 
jours (1). 

Pai vu un jeune marié qui, fe jet- 
tant étourdiment du fiege d’un cabrio: 
let, tomba à côté; la roue de derriere 
lui pañla fur le pied , entre le talon 
&t la cheville; il n’eut ni fra@ure, ni 
luxation, mais une forte contufon ; fe 
trouvant bien au bout de cinq jours, 
il fe conduifit comme s'il n’eût point 
eu, d'accident. Deux heures après, 
toute la jambe enfla, avec des dou- 
leurs inouies, & une forte fievre qui 
dura près de trente heures. Reves 
nons. 

Ce que j'ai dit au commencement 
de cette fedtion , fur la hafon entre 
les rêves & les idées dont l'âme s’eff 


(1) Obfervat, Chirurg, cent. 7, 6bf 224 
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occupée pendant le jour, fert:à explis 
Guer pourquoi les. mafturbateurs font: 
{£ fujets aux pollutions noûurñes:leur: 
ame occupée pendant tout le jour d’1-- 
dées vénériennes, fe reprélente pen-. 
dant la nuit les. mêmes objets, & le: 
fonge lafcif eft. fuivi d’une évacuation: 
qui eft toujours prête à fe faire quand 
les organes ont acquis.un-degré confi- 
dérable d’irritabilité, 

Il eft important de prévenir de bon-. 
ne heure les progrès de lhabitude;. 
& , quelle que fait la: premiere caufe 
des pollutions, de ne pas les laiffer in- 
vétérer, Quand: elles ont duré long 
temps elles fe guériflent très- difhicile-. 
nent. [l nya point de maladie, dit: 
M. HOFFMANN , qui tourmente plus: 
les malades, 6 donne. plus de peines aux 
Médecins, que Les pollutions noëlurnes: 
gui ont duré. long-temps , & qui font de- 
venues habituelles , fur-tout. fe elles. ‘rer. 
yiennent-tous les jours. L'on emploie les: 
rneilleurs remedes prefque toujours 1nutile- 
ment, fouvent méme ils font plus de mak 
que de bien (1). pe 
. Tous les Médecins qui ont: <crit 
fur cette maladie , en ont.dit:la gué- 


(1) Conf 2gac. : à 
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rfon très difficile, &. tous les Méde 
ins qui ont eu occañon de la traiter, 
ont éprouvé eux-mêmes , & l’on ne 
doit point en être furpris.. À moins- 
que lon ne püt ou redonner aux or- 
aanes leur force, & diminuer leur irri- 
abiité pendant le temps qui s’écoul 
entre deux poilutions, ce qui eft im- 
pofibie, ou prévenir tout-à-coup le: 
el des. fenges lafcifs, ce qui n’eft. 
pas plus aifé, on doit être sûr que Îa: 
pollution reviendra , _& qu'elle détrur- 
ra prefque tout le bien que peut avoir: 
opéré la petite quantité de remede qu’on. 
a-employée depuis la derniere: on ne 
peut donc gagner d’une. pollution à 
Pautre qu'un infiniment petit, &c il faut. 
en aceumuler un grand. nombre avant. 
que d'obtenir un effet fenfible. 

ns Aureliarus a rafemblé tout ce: 
que les anciens ont dit de mieux fur. 
Je traitement. Il veut -1°. que le mala-- 
de évite autant qu'il eft. poflible toute. 
idéé vénérienne ;.2°. qu'il foit couché: 
fur un lit de matiere dure & rafrai- 
chiffante ; qu'il applique fur fes reins, 
une mince plaque de plomb; qu’il ap- 
pliaue fur toutes Les parties. qui font le. 
fiese de la maladie, des éponges trem- 
pées. dans. de l'eau. 8. du vinaigre, OU: 
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des chofes rafraïichiflantes , comme 
les balauftes , l’acacia, Phypocyfte, le 
pyllium ; 3°. qu'il ne fafle En que 
d’alimens & de boiffons qui rafraicmi- 
fent & qui refferrent, I lui confeille 
2°. les fortifians, 5°. Pufage du bat 
froid , 6°. de ne jamais fe coucher fur 
le dos, mais toujours fur le côté ou fur 
le ventre. Ce confeil eft plein de bon 
nes chofes; mais voyons plus difiinc- 
tement quelle eft l'indication qui fe 
préfente. C'eft de diminuer la quan- 
tité de la femence, &c de prévenir les: 
rêves, | 

La diete & le résime général font 
beaucoup plus propres à la remplir 
que les remedes, Les alimens les plus 
convenables font ceux qui font tirés 
du regne végétal, les légumes & les: 
fruits, Parmi les viandes, celles qui 
contiennent le moins de fubffancé, 
Dans l’une & l’autre clafle, 1} faut far 
re chorx de ceux qui n’ont aucune 
âcreté. L’on a déjà vu plus haut lPin- 
fluence de ce régime fur la tranauil- 
lité du fommeil ; on ne peut trop le re- 
commander aux perfonnes afilisgées de: 
pollutions noëturnes, à qui cette tran- 
quillité eft fi néceflaire, Elles doivent 
fur-tout renoncer au fouper, où a 
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moins ne fouper que très- légérement : 

cette feule attention contribue plus à 
opérer la guénfon que tous les re- 
medes. 

Jai vu, il y a plufeurs années, un 
jeune homme qui avoit prefque toutes 
les muts une ep noéturne , & 
qui avoit déjà eu quelques accès de co- 
chemar. Un Chirurgien - Barbier lui 
ordonna de boire en fe couchant quel- 
ques verres d’eau chaude, qui fans di- 
minuer les pollutions, arngmenterent 
Ja derniere maladie; les deux maux 
fe réunirent & revinrent toutes les 
nuits, le phantôme du cochemar étoit 
une femme qui occafonnoit en. même 
temps la Poe ÂAfloibh par cette 
double maladie , & . la privation 
d'un fommeil tranquille, 1 marchoit 
à grands pas vers une confomption, 
Je lui ordonnar de ne is à fou- 
per qu’un peu de pain & quelques fruits 
cruds, de fouper de bonne heure, & 
de prendre en entrant au lit, un verre 
d'eau fraiche avec quinze gouttes de 
Hqueur anodine minérale d'Hofmann. 
H ne tarda pe à reprendre un fommeil 
tranquille ; les deux maladies fe difl- 
perent entiérement , & 1l recouvra 
bientôt fes: forces. 
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Les viandes indigeftes, les viandes. 
noires, fur-tout le foir, font un véri-: 
table poifon pour ce mal; &, je le ré- 
pete, fi l’on ne prend pas Le parti de. 
fouper très-peu & fans viande, les au- 
tres remedes ne font d'aucune utili-- 
té, Le vin, les liqueurs , le café nui- 
fent par plufieurs endroits, La meil- 
leure boiflon eft l’eau pure ; fur chaque 
bouteille de laquelle on peut diffoudre 
avec fuccès une. dragme de nitre. Jai 
cependant vu, 1l n’y a pas long temps, 
un malade à qui le mitre nuifoit , en. 
lui procurant de plus fréquentes pol. 
lutions. : j'attribuai cet effet à deux 
caufes ; l’une , c’eft qu’il avoit les nerfs. 
très foibles, &T dans ces tempéramens 
le nitre agit comme 1rritant;. l’autre ,. 
c’eft qu'il augmentoit confidérablement. 
les urines, la vefñie fe remphfloit plus 
promptement pendant la nuit, & lon 
fait que la'tenfion de la veflie eft une 
des çaufes déterminastes des pollu- 
tions. 

Le précepte que donne Cælius d’é- 
viter les lits mous, eft de la plus gran- 
de importance; il n° y faut point fouf- 
frir de. plume; la paille feroit de beau- 
coup à-préférer au crin, & j'ai vu 
quelques malades qui.fe font.bien trou- 

VÉS- 
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vés de couvrir le matelas d'un cui 
Le confeil de ne pas fe coucher fur le 
dos eft également néceflaire ; cette fi- 
tuation nuit en contribuant à rendre 
le fommeil plus agité, 8& en échauf- 
fant davantage les parties génitales, 
Enfin comme l'habitude a ici une très- 
grande influence, & qu'il importe de 
la rompre , lobfervation fuivante 
pourra fournir un moyen d’y réufir. 
Je la tiens d’un Italien refpettable 
par fes vertus, & l’un des plus excel. 
lens hommes que je me rappelle d'a- 
voir vus, 1 me confultoit pour une 
maladie très. différente ; mais afin de 
mieux m'inftruire, il me fit toute Fhif- 
toire de fa fanté. Il avoit été incom- 
modé, cinq ans auparavant , de pol 
lutions fréquentes qui l’épuifoient tota- 
lement. Il réfolut fortement le foir de 
fe réveiller au premier moment où 
une femme frapperoit fon imagina< 
tion, & s’occupa long-temps de cette 
idée avant que de s'endormir. Le re- 
mede eut le plus heureux fuccès ; l’idée 
du danger & fa volonté de fe réveil- 
ler unies étroitement la veille à l’idée 
d'une femme , fe reproduifirent au 
_ milieu du fommeil en même-temps que 
. Gette derniere ; 1l fe FER à temps, 
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& cette précaution réitérée pendant 
quelques foirs diffipa le mal (1). 

Mais que ces deux derniers cas n’inf- 
pirent pas trop de fécurité , 1l en eft 
contre lefquels les meilleurs remedes 
échouent ; celui que M. Hoffmann rap- 
porte (2), en eft un exemple; & l’on 
doit d’avance donner aux malades l’a 
vis qu'il donnoit au fien: c’eft que, 
fans une Jongue perfévérance dans 
lufage des remedes , on ne doit en at- 
tendre aucun effet, ou plutôt, dans 
ce cas où le régime eft l’eflentiel , ce 
n’eft fouvent qu’en l’obfervant long- 
temps qu’on peut éprouver un foulage 
ment fenfible. Si lon emploie des re- 
medes , ils doivent être fondés fur la 
même indication que le régime. Il n’y 
a pas long-temps que j'ai vu une faignée 
aflez abondante :mporter le mal. Les 
poudres nitreufes , la limonade , les ef- 
prits acides, les laits d’amandes peus 
vent être d’ufage, 


(1) J'ai vu des jeunes gens qui ayant eflayé de 
fe lier la verge le foir, s'en font bien trouvés ; il y 
en a eu d’autres pour qui cet expédient a été inutile. 
L'on a l'obligation à M. Ziegler , Médecin à Vintere 
thour , d'avoir imaginé une machine dont il m'a 
envoyé un modele qui m'a paru propre à remplis 
fon but. ER 

(2) Caf, 102, 
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M. Hoffmann employa pour le maf- 
turbateur qui, après avoir dau fes 
infamies, tomba dans des pollutions, 
la poudre fuivante, 

22 C, C. pphicè ppati. offis fpie aa 
unc, S. fuccint cum infhillar. olei rartar. 
per deliquium ppat. dr. I. cafcar. dr. I. 
dont il prenoit une dragme le foir avec 
de l’eau de cerifes noires ; le matin les 
eaux de Selter & le lait; pour boiflon 
une tifanne de fantal, de racines de 
chine , de chicorée, de fcorfonere & 
de cannelle. Movyennant ces fecours, 
& une diete convenable , le malade 
guérit en quelques femaines. M. Zim= 
anerman à guéri, par lPufage de la mê- 
me poudre, des pollutions très-frèquen- 
tes, fuivies des langueurs ordinaires, € 
qui avoient duré quelques « années, chez u2 
Jeune homme de vingt-un ans. 1] n'eit pas 
aife d’ expliquer comment cette poudre s 
qui n’eft qu'un fimple abiorbant, fait 
du bien; mais j'ai vu de bons effets du 
camphre, | 

Une autre efpece de pollutions, ce 
font celles des hypocondriaques. La 
circulation chez eux fe fait lentement, 
fur-tout dans les veines du bas- ventre 
par-là même les parties d’où elles rap= 
portent le ia font fouvent engorgées : 


X i 
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les nerfs font aifément mis en mouve< 
ment: leurs humeurs ont un caratte- 
re d'âcreté très-propre à irriter; leur 
fommeil eft ordinairement troublé par 
des fonges : ne bien des raifons de 
pollution ; aufli ils y font extrêmement 
fujets. Li imagination , dit M. BOER- 
HAAVE, produit fouvent pendant le [om 
neil des "émiffions de fèmence. Les gens de 
lettres les plus affidus, & les rateleux, 
font fujets à cet accident, & l'écoulement 
de la femence eft fouvent ft confiderable 
qu'ils tombent dans latrophie (1 à; Cette 
maladie a pour eux des fuites d’autant 
plus fâcheufes , qu’ils ne fe livrent ja- 
mails à quelques excès dans ee genre, 
fans en être extrêmement incommodés, 
M. Fleming Va heureufement exprimé : 
Non veneri crebro licet unquam impunè 
litare. 


I ny a qu'un moyen de curation, 
c’eft d'attaquer la maladie principale, 
L’on commence par détruire les engor- 

emens, enfuite l’on emploie les bains 
Poids , & cette falutaire écorce que 
Dieu veuille nous conferver. C’eft alors 
véritablement le cas de ces deux puif- 
fans remedes, auxquels on peut quek 


(1) lnfütut, G, 776, 
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œuefois allier le mars. Si les attentions 
fur le choix des alimens font néceflai- 
res dans tous les cas, elles le font plus 
particuliérement dans celui-ci. Les 
hypocondriaques font généralement 
très - mal les digeftions ; les alimens 
mal digérés produifent des gonflemens 
flatueux qui, troublant la circulation !,. 
les difpofent aux pollutions de deux 
façons: 1°. en gênant le retour du 
fang, dans les veines génitales ; 2°. en 
troublant la tranquillité du fommeil , 
8: en difpofant par-là même aux 
rêves, L’on fent par - là la raifon de 
la défenfe que Pythagore faifoit à fes 
cifciples de manger des alimens fla- 
tueux , quil regardoit avec raifon 
comme nuifibles, tant à la netteté & 
à la force des fonétions de l'ame, qu’à 
la chafleté. Outre les deux raifons que 
j'en ai données, pourrois-je hafarder 
d’en indiquer une troifieme, que jai 
eu fortement lieu de foupçonner chez 
deux malades ? C’eft l’expanfion de 
l'air , dégagé des fluides , dans les 
corps caverneux, ce qui produifoit 
une éreétion & le prurit vénérien, 
Perfonne n'gnore que toutes nos li- 

 queurs font imprégnées de ce fluide, 
mais que tant qu’elles font parfaitement 

; X Dj. 
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faines , 1l y eft comme incarcéré & pri- 
vé de toute élafhcité. De grands Phyfi- 
ciens avoient cru qu'il n’y avoit que 
deux 2 Ga de la lui rendre ; un de- 
ré de chaleur plus confidérable qu’on: 
ne l’obferve jamais dans le corps ani- 
mal, & la putréfaétion. Mais une foule 


d’obfervations de maladies, produites 


pat l'air ainfi dilaté , ont prouvé qu’in- 
dépendamment de ces deux caufes il 
y avoit d’autres altérations dans les flut- 
des qui opéroient le même eflet; & 
ces altérations paroiffent plus fréquen= 
tes chez les hypocondriaques : ainfr 1f 
n'eft point étonnant que Îles corps ca- 


verneux foient le fiese de ce dévelop 


pement d'air maladif, il n’y à au con 


traire point de partie qui paroifle de- 
voir y être plus expolée ; & fi l’on 
n’y a pas fait attention plutôt , c’eft 


vraifemblablement manque d'obfervas 


teurs plutôt que d’obfervations. Cel- 
les-ci font fentir toute la néceflité d’é- 
viter ces alimens qui, plus chargés 
d'air que les autres , incommodent & 
par celui qui s’en fépare dans les pre- 
mieres voies , & par celui qu'ils por- 
tent dans le fang. Tout le monde 
fait que la biere nouvelle , qui eft 
extrémement ilatueuf fe, occafñonne de 


Ls 
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violentes ére@tions ; & j'ai vu és à 
la derniere édition de cet ouvrage, 
que M. Thierry, un des plus ivané 
Médecins, & des plus célebres Pratiz 
ciens de France, a connu ces éreétions 
flatueufes. | 

L'on peut placer ici, comme analo- 
gue à cette derniere efpece de pollu- 
tion , & attaquant principalement les 
mélancoliques , une maladie qu’on 
pourroit appeller fureur génitale ; ellé 
differe du priapifme & du fatyriañs: 
je la peindrai par une obfervation que 
j'avois déjà publiée dans la premiere 
édition latine de cet ouvrage, êz omis 
dans la françoife. Un homme âgé de 
cinquante ans en étoit atteint depuis 
plus de vingt quatre, & dans ce long 
terme il n’avoit pas pu fe paffer vingt- 
quatre heures de ferme ou de lhor- 
rible fupplément de lOnanifme ; & il 
téttéroit ordinairement Îles aëtes plu- 
fieurs fois par jour. Le fperme étoit 
_âcre, ftérile; évacuation très-prompte. 
IL avoit les nerfs exceffivement afoi- 
blis , des accès de mélancolie & de 
vapeurs très-violens, les facultés abru- 
ties , louie très- -pefante » les yeux ex- 
trèmement foibles : 1l eft mort dans 


Pétat le plus trifte, Je ne lui ai jamais 
X iv 
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confeillé de remedes ; il en avoit pris 
un grand nombre ; plufieurs ne lui: 
avoient rien fait; tous ceux qui étoient 
éhauds lui avoient nuit ; le feul quin- 
quina infufé dans du vin, que lui avoit 
ordonné M. Albinus, Pavoit foulagé 3; 
& l'autorité de ce grand Médecin eft: 
un nouveau témoignage bien refpeéta- 
ble en faveur de ce remede. On trou- 
ve parmi les confultations de M. Hoff- 
mann un cas à-peu-pres femblable ; le: 
prurit vénérien étoit prefque continuel,, 
& l'ame & le corps étoient également 
énervés (1). 


SEC TEO NI E 


Gonorrhee femple. 


A Gonorrhée., dit GALIEN qui 

_ne connoïfloit que la fimple , ef? 
un écoulement de femence fans érection. 
Plufñieurs auteurs de tous les fiecles: 
en parlent, & Moife, le plus ancien: 
de tous. L’on trouve dans les obfer- 
vations d'AHippocrate l'exemple d'un. 


(1) Confult. cent. 2.&.3, oper. t: 3, Ps.2140. 
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montagnard , dont la maladie paroït 
avoir été un marafme , & qui avoit 
un écoulement involontaire , d'urine 
& de femence (1). M. Bocrhaave pa- 
soit cependant mettre cette maladie au 
nombre des chofes douteufes. On dir. 
dit-il, dans quelques livres de Médecine. 
que la fèmence s'eff quelquefois écou- 
dée [ans quon l'air fentie. Mais cette. 
rnaladie doit être très-rare, © je ne: 
fache pas que la fèmence fe foit écoulée. 
fans quelque .… NE OU ce né 
toit pas de la vraie fêmence feparés: 
dans les toflicules, 6 accumulée dans: 
des véficules féminaires ; quoique j'aie vu 
la liqueur des proffates “s’écouler (2). 
Cette autorité eft fans doute bien ref- 
pedtable ; mais outre que M. Bocrhaave. 
_ne décide point pofitivement , il a con- 
tre lui tous. les Médecins ;. & pour- 
ne point fortir de fon école, l’un de. 
fes plus illuftres difciples, M, Gau- 
bius , admet l'évacuation de femence 
fans fenfation. Mes propres obferva- 
tions ne me laiflent pas douter de 
l’exiftence de l’une & de l’autre mala- 
die, J'ai vu des hommes qui, après: 


(x) Épid, L 6, f 3,n°,. 13. FOFS. p. 1173. 
(2.) Ibid, La METTRE, tt, 7, ps 214 
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une gonorrhée virulente , après deé 
excès vénériens , ou des mafturbations, 
avoient un écoulement continuel par 
la verge , mais qui ne les rendoit pas 
incapables d’éreétion & d’éjaculation : 
ils fe plaignoient même qu’une feule 
éjaculation les affoiblifloit plus qu’un 
écoulement de quelques femaines, 
preuve évidente que la liqueur de ces 
deux évacuations n’étoit pas la même, 
& que celle qui fort par la gonorrhée 
ne vient que des proffätes, de quel- 
ques autres glandes qui entourent lPu- 
retre ; des follicules répandues dans 
toute fa longueur, ou enfin des vaif 
feaux exhalans dilatés, Jen ai vu 
d’autres qui avoient, comme les pre 
miers, un écoulement qui les affoi- 
blifloit beaucoup plus, qui les rendoit 
incapables de tout prurit vénérien, de 
toute éreétion, & par-là même de 
toute éjaculation , quoique les tefticu- 
les ne paruffent point hors d’état de 
faire leurs fon@ions. Il me paroit dé- 
montré que dans ces derniers la vraie 
femence tefliculaire s’écouloit fans fen- 
fation. Et quand on connoît la ftruc- 
ture des parties génitales, l’on fe per- 
fuadera aifément que la premieré ma- 
ladie doit être beaucoup plus fré- 
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quente que la derniere , mais l’on com: 
prendra très-bien l'éxiflemée de celle- 
ci. Les auteurs exas ont appellé go: 
norrhée vraie celle dans laquelle ils 
ont cru que la matiere de l’écoule- 
ment étoit la vraie femence, & l’autre 
gonorrhée  bätarde -où catarrhale. M, 
Morgagni, dont le fuffrage eft d’un f 
grand poids, admet lécoulement de 
Pune & de l’autre humeur , & il me 
femble qu’on ne peut pas le révoquer 
en doute (1). 

Les dangers de cet écoulement font 
très-confidérables ; lon a vu, p. 7, le 
tableau qu'Arérée en fait : Comment, 
dit-il au même endroit, re féroir - on 
pas foible, quand ce qui fait la force de 
da vie fe perd. continuellement ? La feule 
fémence eff ce qui fait la force de l’homme. 
Celfe, qui vivoit avant Arétée, dit pofi- 
tivement que l’écoulement de femence 
fans fenfation vénérienne mene à la 
ee (2), Jean, fils de Zacha- 

, plus connu fous le nom d'AAu2- 
ue dans louvrage qu’il compofa en 
faveur de l’Ambañladeur que lEmpe- 
teur de Conftantinople envoyoit dans 


(1) De fedib. & cauf. morbor, eprft, 44, G, 16: 
(2} De Medicinà, L 4, € 27 
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le Nord, penfe comme les auteurs que 
J'ai déjà cités. S2 écoulement de femence 
qui fè fait fans éreétion & fans fenfation 
dure quelque temps, il produit néceflaire- 
nent la confomption & la mort, parce que 
la partie la plus balfamique des humeurs ; 
6" Les efprits animaux fe diffipent (1). 

Les Auteurs les plus modernes pen- 
fent comme les anciens. Tout le corps ; 
maigrit, dit SENNERT, @ fur-tout 
le dos; les malades deviennent foibles , 
Jecs, pâles ; ils languiffent ; ils ont des 
douleurs de reins ; les yeux fe creufent (2). 
M. Boerhaave range cette gonorrnée 
parmi les caufes “à la paralyfe ; & 
l’on remarquera que dans cet endroit 
il admet la gonorrhée de véritable fe- 
mence, « La paralyfe , dit-il, qui 
» vient de la gonorrhée. eft incurable, 
# parce que le corps eft épuifé (3). 


(1) Mediçus, five de methodo medendi, lib. 13: 
cap. 22: 

(2) Praxis medica, lib. 3, part. 0, feft. 2, c. 4i 

(3) De morb. nervor. p. 717. Cet ouvrage, re- 
cueilli de fes leçons depuis 1730 jufques à 1735 »: 
& poftérieur par-1là même, de quelques années, 
aux leçons recueillies par M. DE HALLER, prouve 
ue M. BOERKAAVE avoit changé de fentiment fur 
la poffibilité de la gonorrhée vraiment féminale; & 
l'on fait que ce grand homme ëétoit toujours prêt à 
abjurer fes anciennes idées , pour en adopter de- 
nouvelles, dès qu'il étoit convaincu qu'elles étoient: 
plus. juftes, 
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Gn trouve dans une très-bonne differ- 
tation de M. Kæmpf des obfervations 
fort intéreflantes (1). 

Cette maladie peut dépendre de plu< 
fieurs caufes éloignées. La caufe pro- 
chaine eft prefque toujours combinée 
d’un vice dans les liqueurs qui s’écou- 
lent , qui font trop ténues & fouvent 
trop ’âcres, & d’un grand relâchement 
des parties. Le vice des liqueurs dé- 
note un défaut d'élaboration qui dé- 
pend d’une foibleffe générale, qui exige 
les toniques que la Toiblelle des Orga- 
nes indique aufhi ; les circonftances 
concourantes décident fur le choix. Il 
feroit hors de place d’entrer ici dans 
- tous ces détails , fur lefquels on trou- 
vera de bonnes çchofes dans plufeurs 
auteurs, & fur-tout dans $ezzert, lau- 
teur du meilleur abrégé de Médecine 
pratique qu’on ait. Les mêmes reme- 
des, indiqués dans le courant de cet 
ouvrage contre les autres fuites de la 
pollution , le font contre celle-ci; le 
bain froid , le quinquina, le mars, les 
autres roborans (2). M. Boerhaave 


(1) G. L. K@mMpr de morbis ex atrophiä. Bañl, 
1756. 

(2) Je crois cependant. devoir avertir que quoi- 
que les fortifians foient les remçgdes le plus géné 
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dit que l’hépatique produit d’excellens | 
effets, (egregios Janè praflat ufus) dans 
la gonorrhée invétérée qui dépend du 
relâchement des organes (1). Quel- 
quefois pour détourner la tendance que 
l'habitude donne aux humeurs fur la 
même partie, on peut commencer par 
quelques laxatifs : :1l y a même de grands 
Médecins qui leur ont attribué une eff- 
cacité prefque fpécifique contre cette 

maladie ; ; l'expérience, plus encore que. 
la raifon, m'a prouvé le contraire. Et 
ceux qui fe donneront la peine de lire 
les auteurs que j’at nommés plus haut, 
verront qu'ils n’ordonnent rien de 
laxatif. 

Aüluarius ordonne des chofes qui for. 
ffent fans échauffer (2). 

Arétée | qui veut qu’on y remédie 
inceflamment, vu le danger dont elle 


ralement indiqués dans ce cas , il y a fouvent des 
exceptions ; j'ai vu de ces maux très-invéférés , dont 
la longueur dépendoir de l'état continuel de légere 
phlogole , dans lequel ces organes fe ttouvoient, 
& j'ai guéri les malades par l'ufage des délayans 
les plus doux, genre de cure que j'ai fouvent em- 
ployé avec le même fuccès dans les maladies de 
Puretre les plus fâcheufes, & les plus rebelles, fur 
lefquelles je m'étendrai peut-être davantage quelque 
jour. 


(x) Hiftoria plantarum, &c, re $L 
(2) Ibid, L 43 Ce 8e 
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menace, n’ordonne que des fortifians, 
labfinence des plaifirs de l'amour, & 
le bain froid (1). 

Celfe, des ouvrages duquel l’un &e 
l’autre ont profité , ordonne des fric- 
tions ; &c fur-tout le bain d’eau exrré- 
mement froide ; (natationejque quam fri- 
gidiffinæ) ; 1 veut que tout ce qu’on 
mange & qu’on boit on le prenne froid ; 
qu'on évite tous les alimens qui peu- 
vent engendrer des crudités, des vents, 
&t augmenter l’âcreté de la femence. 
Fernel ordonne des alimens fucculens, 
aifés à digérer, &c des éle&tuaires ref- 
taurans (2). 

Si la promefle de Langius, qui ofoit 
jurer que les purgatifs & la diete guéri 
roient cette maladie, eit vraie, ce ne peut 
être que dans le cas où elle feroit pro- 
duite par une mauvaife diete qui auroit 
donné lieu à des obftruétions dans le 
bas-ventre , &e fait dégénérer toutes les 
humeurs , fans que les folides euffent 
encore recu d’atteintes bien confidéra- 
bles ; & 1l n’a eu en vue que ce cas; 
car s'ils avoient reçu une atteinte un 
peu confidérable, les purgatifs deyroient 


(1) P. 137. 
(2) Oper. omn, p, 544 
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néceffairement être aidés par les robo- 
rans. Telle étoit la gonorrhée que 
Regis obferva, & dont Craunen nous a 
confervé le détail. Un homme, dit-il, 
d'un tempérament pituiteux, ayant Fe 
long -temps ufage d’alimens humeélans , 
fut attaqué d’un écoulement d'une humeur 
aqueufè , crue , vifqueufe , qui fortoit 
Jans féntimenr. Il maigriflois , Jes yeux 
Je cavoient | il perdoïr tous les jours fes 
forces. REGIS commença par les pur- 
gatifs pour évacuer ces humeurs pituiteu- 
Jés ; enfuite 1l fui ordonna des forti- 
fans , &z des alimens defléchans ; en- 
fin fi cela ne fufifoit pas, il confeil- 
loit un cauffique à chaque jambe (1). 
Mais cette méthode des purgatifs ne 
peut jamais convenir quand cette ma- 
ladie eft la fuite das excès vénériens, 
& qu’elle dépend, comme dit SEN- 
NERT, de da foibleff que Les veficules 
féminales ont contratlée par les alterna- 
tives fi fréquentes de réplétion 6 d’inani- 
tion. 

Le détail de quelques cas fera mieux 
faifir la véritable curation. 

Timée en fournit un qui ne peut être 


1) Voyez J. J. MAnGETI, Bibliotheca medico- 
praética; fe 29 Pa 025e 


mieux 
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tieux placé qu'ici. Un jeune homme, 
ditil, étudiant en Droit, d'un tempé= 
rament fanguin , fe polluoit manuelle- 
ment deux où trois fois par jour, & 
quelquefois plus fouvent : il tomba dans 
une gonorrhée accompagnée d'une foi- 
bleffe de tout le corps. Je regarda la 
gonorrhée comme une fuite ‘du réläche- 
ment occafionné dans les vaiffleaux fémi- 
naux, 6 la foibleffe dépendoit de la fre- 
pis effufion de fèmence, qui avoit dif-- 
fipé la chaleur naturelle | amaflè des cru- 
dites, lèfé le genre nerveux, abruti l'ame, 
affoibli tout le corps. Il hui ordonna un 
vin fortfant avec les aftringens &c les 
aromatiques infufés dans le gros vin 
rouge; un opiat de même nature, & 
un onguent compofé d'huiles de rofes ,. 
de maftic, de nitre, de bol d'Arménie, 
de terre fgil ée, de balauftes & de cire 
blanche. Le EE fut guéri au bout 
d’un mois de ce mal Ronteur , © Je l’a 
vertis de S’abflenir a lPavenir de certe 
infame débauche, & de fè fouvenir de 
la menace de l’'ÉTERNEL , qui exclue: 
les mous du Royaume des Cieux. 1, Cor, 


€, 6. (1). 


Un dés meilleurs Médecins que nous” 


(a to ps 624 


+ 
pu 
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ayons en Suiffe, me marque M. Zim= 
MERMAN, M. G. M. WEPFER de Schaf: 
foufè, dont l'autorité ne peut étre que 
d'un très grand poids, affure avoir guéri 
un écoulement continuel de fèmence, fuite 
de la maffurbation ; par le fècours de la. 
téinture de mars de Eübovrer. M. WESs- 
LIN, dé Zurzach , m4 confirmé la méme: 
Chofè fur Ja propre experience.” Pour moi ,. 
ajoute mon ai, Je n'en at pas vu d’auffr: 
bons effets. 

M. le Profefleur Szhelir parle d’un: 
homme léttré qui étoit afilisë d’une ef- 
fufion involontaire de femence , fans: 
idées vénériennés, & qu’il a guérie par: 
l'ufage d’un vin avec le mars & le quin- 
quina. Les remedes , & entr'autres.. 
les eaux de Swalbach, & la douche: 
d’eau froide fur.le pubis & le périnée,. 
n’eurent pas le même fuccès chez un: 
jeune homme qui s’étoit attiré ce mal 
par la maflurbatiôn. Il ajoute que M. 
le Dofteur Bongars, fameux praticien. 
à Mafeyck, à euéri deux perfonnes at». 
taquées d’une débilité des véficules fé= 
iminales, en leur faifant prendre trois 
fois par jour huit à dix gouttes de laus 
danum liquide de Sydenham dans une 
tafle de vin de Pontac, & en leur fai- 
{ant boire une décoëtion de falfepa- 


L'ONANISME. 259 
feille. M. Srehelin remarque, que quoi- 
que lopium foit un remède contraire 
aux indications, il a cependant été 
confeillé par HONTE l'éjacula- 
tion trop prompre qui dépend d'une Je- 
mence trop fpi ricueufe. Qu'il me oit 
permis d'ajouter, qu’en examinant at- 
tentivement le confeil de ce fameux 
Praticien, & en comparant la nature du 
mal, dans certains cas , avec les effets 
de l’opium , on concevra afément que 
ce remede peut quelquefois être utile, 
mais non pas dans le cas dans lequel 
1 le confeille. Il diftingue avec beau- 
coup de foin les différentes efpeces 
d'écoulement , il affigne les caufes & 
le traitement de chaque efpece; & pal- 
fant enfuite à lPéjaculation qui vient 
dès le commencement de l’ére&ion, 
nimis citam, 1 en donne deux caufes :. 

É°: le relâchement des véficules fémi- 
AL 2°. une liqueur féminale trop 
bouil tante ; Top {ipiritueufe & trop 
abondante : c’eft dans ce cas au’il or- 
donne l’opium (1). Mais à quel titre à 
L'opium, dont la vertu aphrodifiaque 
eft fi bien démontrée, vertu qu’ £muller 


" (x) Colleg. pra, fpeciale, co, 2, t° 1, p. 450 
Yi 
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lui-même indique, & dans fon pez- 
tit ouvrage fur ce remede, &. dans: 
l'endroit même où1l donne ce confeil., 
ne peut qu’augmenter la. caufe de la: 
maladie, & par-là même en aggraver. 
les fymptômes. Les cas où il eft utile,. 
c'eft au contraire quand les humeurs: 
font crues, ténues , aqueufes, & les: 
nerfs en même temps exceflivement: 
mobiles, L'on fait qu’il remédie à ces. 
cifférens. accidens, qu’il fufpend lirri-. 
tabilité , &c qu'il arrête toutes les éva= 
cuations ,. excepté la tranfpiration.. 
Mais on ne peut trop le redire, l’on. 
doit être attentif à ne l’ordonner qu’à. 
propos, fans quoi il deviendroit nut- 
fible, M. Tralles ,. dans. fon. excellent: 
ouvrage fur ce. remede , nous fournit: 
une obfervation, & l’on.en trouve de. 
femblables ailleurs, qui doit nous obu-. 
ger à beaucoup .de circonfpeétion. Un: 
homme, dit-il, qui,. dès fa jeunefle.. 
avoit eu du penchant aux pollutions, . 
ce qui l’avoit rendu extrêmement foi 
ble , ne prenoit jamais de Popium,, foit. 
pour modérer une toux ou une diarrhée, 
ou dans quelqu’autre but, qu'il n’eût 
pendant la nuit, & à fon grand dom-. 
mage, des fonges lafcifs accompagnés: 
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d'une émifon {permatique (1). Qu'on: 
me permette une réflexion qui fe pré 
fente naturellement , c'eft que l’erreur: 
d’£rtmuller prouve bien évidemment ,, 
1°. combien une théorie exacte a d'in-. 
fluence fur la pratique qui, fans fon 
fecours, ne peut être que très-fouvent: 
faufle & erronée ; 2°. combien par-là. 
même un homme, qui réunit l’une &: 
l'autre , doit avoir. d'avantages fur ce- 
jui qui nef guidé. que par quelques 
obfervations, ou qui fe livre à une théo- 
ne fyflématique : enfin, 3°. combien 
la leure dés meilleurs auteurs de pra= 
tique , qui ont été dénués de cette théo- 
rie exacte dûe à notre fiecle , peut trom-. 
per ceux qui, en les lifant, ee peuvent: 
avoir qu'une foi implicite, &c | QUI 1gn0+- 
rent ces-principes ,.qui doivent férvir: 
de pierre de touche, pour difcerner en: 
médecine ce qui eft de bon ou de mau- 
vais aloi. 

Je finirar par ceux de mes obferva… 
tions ; un plus grand Ad feroit. 
fuperfia. 

Un jeune homme de a ans, qui 
avoit eu le malheur de fe polluer, étoit 
attaqué depuis deux.mois d’un éçoules 


(4). Ulus opii falubris & noxius, p, 130. 
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ment muqueux continuel , & de pol+ 
lutions noëturnes , de temps en temps, 
accompagnées d’un épuifement confi- 
dérable ; 1l avoit de fréquens & vio- 
lens maux d’eftomac ; il fe fentoit la: 
poitrine extrêmement foible |, & fuoit 
très-aifément ; je lui ordonnai l'opiat 
fuivant : 

22 Condit. rofir. rubr. unc. IFI, con- 
dite anthos. cort. peruv. aa unc. I. maf 
sices dr. IT. cath. dr, EI. olei cinnam. 
gtt. LIT. firup. cort, aur. q.f f. eletluar.. 
folid. 

Il en prenoit un quart d’once deux. 
fois par jour. Au bout de trois femai- 
nes 1l fe trouva bien à tous égards; t 
l'écoulement n’avoit plus lieu qu ’après: 
les pollutions noëturnes, qui étoient 
.… beaucoup moins fréquentes : ; la conti- 
+ nuation du Ænême remede, pendant 
quinze jours, le remit tout-à- fait. 

Deux époux étrangers, que je n'ai 
jamais connus, attaqués prefque dans 
le même temps, & bien sûrs qu'il n’y 
avoit point de virus, d’un écoulement 
- accorhpagné de foibleffe & de douleurs 
tout lé long de Pépine du dos, ne pou- 
voient accufer que des excès conjus 
gaux ; l'écoulement étoit beaucoup plus. 
confidérable chez le mari, Ils avoient 
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effayé diférens remedes très -inutile- 
ment, & entr'autres des pilules mer< 
curielles qui avoient augmenté l’écou- 
lement; ils me firent confulter. Je leur: 
ordonnai les bains froids, un vin de 
quinquina, d'acier & de fleurs de rofes. 
rouges ; 1ls prirent réguliérement le re- 
mede; c’étoit dans l'été de 1758 ; les: 
_plures continuelles rendoient l’ufage des 
bains de riviere tres- difficile ; la femme 
n’en prit que deux ou trois, le mari 
une douzaine; au bout de cinq femai- 
nesils me firent dire qu’ils étoient pref- 
que totalement rétablis ; f’ordonnai la 
continuation jufques à parfaite guérifon 
qui ne tarda pas. 

Ces fuccès heureux ne peuvent point: 
fervir à fonder un pronoftic général 8 
favorable : cette maladie eft le plus fou- 
vent extrêmement rebelle, quelquefois: 

ême incurable, Je n’en donnera: 
qiu'un feul'exemole, mais démonftra- 
tif. Un des plus grands praticiens qu'il. 
y ait aujourd’hui en Europe, & qui en- 
richit la Médecine par des ouvrages: 
tous excellens, eft afiligé, depuis plus 
de quinze ans, d’une gonorrhée fim- 
ple , que tout fon art & celui de quel- 
ques autres Médecins qu'il a confultés 
n'ont pu difiper; cette trifte incoms 
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modité le confume peu à peu, & fait 
craindre de le perdre long: temps avant 
le terme auquel il feroit à fouhaiter 
qu'il parvint , & auquel il pourroiït par- 
venir dans le cours ordinaire des chofes, 


RÉCAPITULATION. 


Je viens de décrire dans le plus grand 
détail les fymptômes, les caufes, le 
traitement des maux qui font l’objet de 
cet ouvrage ; 1l feroit inutile de rappeller 
ici ce qui a rapport aux fymptômes 4 
aux caufes, mais il ne le fera pas de pré- 
ferter un tableau abrégé du traitement. 
Dès que les infortunées viétimes de cette 
infame manœuvre, ou des excès avec 
les femmes, fentent les premiers as 
tômes de l'épuifement, voici ce qu'ils 
ont de mieux à faite: 1°. renoncer à la: 
caufe de leurs maux, fans ce renonce- 
ment tous les fecours feroient inutiles. 

29, Eviter avec le plus grand foin 
tous les ahmens & toutes les boiflons 
échauffantes ; ménager leur eflomac, 
qui eft toujours affoibl , pour la quan- 
iité des alimens; faire un grand ufage 
du lait sils le digerent bien. 3°, S'ils 
ne font que foibles & languiflans fans 
chaleur ,. fans fievre ,. fans fécherefle 

de: 
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de la peau ; fans toux, fans infomnies 
opiniatres, les bains Po pris à jeun, 


 & l’ufage du kina leur feront très-uti- 


les : 1ls peuvent prendre le kina fous: 


cette forme ; prenez demi-once d’excel- 
lent kina, ( ou même commencer par 


un quart d’once ) une dragme de feuil- 
les d'oranger, une pincée de fleurs de 
camomille, Le tout en poudre grofliere,, 
mettez-la dans une théyere de porce- 
laine ou de faience , verfez deflus le. 


{oir trois grandes tafles d’eau tiede ., 


laiffez infufer pendant la nuit, pour en 
boire le tiers froid une heure avant dé- 
jeuner, diner & fouper. 4°. S'ils font 


parvenus au point d’avoir habituelle- 


ment la peau feche , de la chaleur, un 
peu de fievre, de la toux, du dégoût, 

la bouche ne les ne froids & 
le kina peuvent quelquefois agir com- 
me irritans ; il faut alors un régime 
tout végétal, des bains tiedes, du petit 
lait , quelquefois des laxatifs 4 A A 
quand la bouche eft redevenue bonne, 
on peut effayer Le lait d’âneffe ; on ne 
vient aux bains froids & au kina que 
quand les fymptômes quiles contr ind 
quoient font diflipés. On ne doit en gé- 
néral préndre aucun remede fort agif- 
fant fans confulter un Médecin éclairé. 


Lea 
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5°. Le lait d’änefle réuflit quelquefois 


très-bien dans les pollutions noétur- 
nes invétérces. 


CONCEUSION. 


IL feroit inutile de m'étendre da- 
Vantage; Jai tâche de ne rien omettre 
de ce qui peut ouvrir les yeux des jeu- 
nes gens fur les horreurs de l’abyme 
qu “ils fe préparent. Jai indiqué les 
moyens les plus propres à remédier aux 
maux qu'ils fe font attirés; je finis par 
réitérer ce que J'ai déjà dit dans le cours 
de cet Ouvrage , qué quelques cures 
heureufés ne fervent pas à leur faire 
illufion : le mieux guéri recouvre diff 
cilement fa premiere vigueur , & ne 
conferve une fanté paffable qi x force 
de ménagement; lenombre de ceux qui 
teftent dans la fangueur eft décuple de 
ceux qui euériflent:; & quelques exem: 
ples de gens, où qui n’avoient été que 
peu malades, ou chez lefquels un tem 
pérament plus Vigoureux à pu fe rele= 
ver plus afément, ne doivent point 
être regardes comme faifant une regle 
géncrale. 


ss... . Non benè ripæ creditur ; x 
Ipfe aries etiam nunc vellera ficçat. 
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